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et Lyon 
On annonce que « l'Allemagne inonde 

les pays neutres de dépêches conviant 
les commerçants à participer à la foire 
de Leipzig qui aura lieu du 6 au il mars 
comme en temps de paix ». Le prospec-
tus envoyé {ait miroiter toutes sortes 
d'avantages aux visiteurs de la foire. 
Us « bénéficieront d'un traitement de 
faveur au contrôle des passeports ». En 
outrei « sur tous les chemins de fer de 
l'Etat les honorables acheteurs de l'é-
tranger feront gratuitement leur voyage 
de retour en deuxième ou troisième 
classe ». Les rédacteurs du prospectus 
ajoutent même, dans l'espoir d'attirer 
plus facilement les clients, qu' « il n'y 

* a pas de famine en Allemagne » et que 
$r\ « les prix d'hôtel sont plus bas que ja-

mais à Leipzig... ». Enfin, ils recom-
mandent « aux honorables acheteurs 
'étrangers de faire certifier par le consul 
allemand du lieu de leur domicile qu'ils 
se rendent à la foire ». 

72 s'agit par tous les moyens, comme 
on le voit, de chauffer la réclame pour 
que l'étranger ne perde pas le chemin 
de la foire de Leipzig. 

« Il faut attaquer la foire de Leipzig », 
'écrivait il y a quelques jours M. Edouard 
ïlerriot. Le conseil est judicieux. Et Von 
sait que réminent sénateur-maire de 
Lyon l'a mis lui-même en pratique en 
organisant clans la grande cité qu'il 

* administre de si remarquable façon une 
™ grande foire d'échantillons qui, placée 

sous le patronage du Conseil municipal, 
du Conseil général et de la Chambre de 
Commerce, sera ouverte du i" au 15 mars 
prochain. ■ \ 

La foire de Lyon doit s'opposer à la 
célèbre foire de Leipzig. 

■■ Nous disons : célèbre. Et la foire al-
lemande l'est en effet. Les renseigne-
ments que donne à son sujet la bro-
chure publiée par les soins des organi-
sateurs de la foire de Lyon soulignent 
l'importance considérable de cette foire 
de Leipzig, qui est uniquement une 
foire de gros. 

Nous y trouvons des chiffres tout à 
fait édifiants, i D'après les dernières sta-
tistiques, nous apprend-on, 4.500 mai-

4 sons de gros se répartis s aient en 507 
catégories ou groupements d'objets. Ces 
4.500 maisons ont amené à Leipzig un 
personnel de vendeurs et patrons qui 
peut être évalué à un minimum de 
13.000 personnes ; les acheteurs sont en 
général évalués à 30 et même 40.000. 
Il est donc facile de constater la ri-
chesse procurée à la seule ville de Leip-
zig par cette foire de printemps dont 
d'autres villes allemandes profitaient 
'également. On évalue de 250 à 300 .mil-
lions le chiffre des affaires qui se trai-
taient à cette foire ». 

M. Edouard ïlerriot, qui a déjà à son 
jtciif tant d'heureuses initiatives, a eu 
la légitime ambition de tenter de faire 
pour le commerce français ce que les 

. organisateurs de la foire de Leipzig font 
* depuis de si longues années pour le. f commerce allemand. Il a donc décidé 

d'instituer dès cette année à Lyon, qui 
« est à la porte du Midi et près de l'Es-
pagne, à côté de l'Italie, à côté de la 
Suisse, au seuil de toutes les communi-

■ cations avec l'Europe centrale », une 
foire par laquelle les fabricants se trou-
veront mis en rapports directs avec les 
acheteurs. Cette foire sera ouverte aux 
fabricants de tous les pays, excepté, 
bien entendu, à ceux des pays ennemis. 
Et elle sera annuelle. ' 

L'Angleterre a déjà pris les devants 
pour s'efforcer d'attirer à elle une large 
partie de l'activité commerciale qui, en 
raison de la guerre actuelle, se détour-
nera fatalement de l'Allemagne et aussi 

f de VAutriche-Hongrie. Sans perdre de 
temps, elle a institué la foire de Londres 
et la foire de Birmingham contre la 
foire de Leipzig. La France aurait com-
mis la plus inexcusable des négligen-
ces et la plus lourde des fautes si elle 
s'était désintéressée d'une lutte d'où dé-
pendra sa prospérité de demain. 

Il faut en effet attaquer la foire de 
Leipzig, selon le salutaire mot d'ordre 
de M. Edouard ïlerriot que nous citions 
tout à l'heure. Mais il n'y a pas de rai-
son pour que nous laissions à nos amis 
et alliés de l'autre côté de la Manche 
tout l'honneur et tous les... profits de 
cette nécessaire offensive. Sur ce ter-
rain de la concurrence commerciale 

i comme sur le terrain des opérations de 
guerre, chaque pays allié doit donner de 
son plein effort : l'ennemi n'en sera que 
plus sûrement atteint. 

CAMILLE FERDY. 

L@ prap>@ais français 

Un officier qui prit une part active au dé-
barquement français de Corfou a raconté no-
tamment comment le drapeau français fut 
arboré au haut de l'Achilleion, le palais du 
kaiser : 

« A la pointe du jour, à la stupéfaction gé-
nérale de la population, les troupes prirent 
possession du village. Les repaires austro-
boches furent cernés ; les espions et agents 

1 diplomatiques ennemis se trouvèrent cueillis 
au saut du lit, à l'exception toutefois de doux 
ou trois d'entre eux qui réussirent à gagner 
un vapeur grec mouillé de l'autre côté de 
l'île, sous le cap Allipa. 

« A huit heures du matin, les troupes de 
débarquement disponibles étaient réunies au-
tour du palais pour la cérémonie des cou-
leurs. 

« Ceux qui ont vécu en escadre savent de 
quel culte est entourée cette cérémonie tou-
jours émotionnante. -Mais elle revêtait cette 
fois une solennité plus grande. Le mât sur-
monté de la couronne impériale allemande 
sur lequel avait flotté, tant de fois, le pa-
villon personnel de l'empereur, allait rece-
voir le pavillon français. 

« Les clairons sonnèrent « Au drapeau ». 
L'amiral était présent entouré des états-ma-
jors des croiseurs et dos officiers du corps 
de débarquement. Les troupes présentaient 
les armes. Le pavillon français, hissé lente-
ment par un timonier, arriva au faîte du 
mât, jusqu'à toucher la couronne impériale. 
Au loin, dans la baie, les canons des croi-
seurs saluaient les couleurs françaises, pen-
dant que la musique faisait entendre la Afar-
scillaise. 

t Moment inoubliable qui laissera un sou-
venir impérissable dans la mémoire de ceux 
qui y assistèrent. 

« Depuis, chaque matin, le pavillon fran-
çais est hissé, avec le même cérémonial sur 
la maison de Guillauma II. » 

PROPOS DE GUERRE 

Vous habitez un quartier tranquille dans 
lequel un jour une bande d'apaches fait ir-
ruption. 

En ouvrant votre journal, vous lisez que 
(fltttyîWftrn '■ v!»ï poiillilj ont lit » des-
cendus » au coin de la rue, en rentrant chez 
eux. Que faites-vous ? .Vous allez chez l'ar-
murier, vous achetez un solide revolver, et 
comme vous ne tsnez pas à vous priver du 
plaisir d'aller au théâtre ou au café, vous 
n'en continuez pas moins à sortir la nuit. 

Mais voilà que vous recevez une note du 
chef des apaches, laquelle vous informe que 
l'on n'en veut pas à votre tranquillité, et que 
par conséquent si vous continuez à sortir 
armé d'un revolver, vous serez fusillé d'office 
à la première rencontra. 

Là-dessus vous vous rebiffez, faisant obser-
ver qu'il se peut qu'on n'en veuille pas à 
votre tranquillité, mais que certains de vos 
voisins ayant été tués sans motifs, pour évi-
ter d'être égorgé à votre tour sans pouvoir 
vous défendre, vous préférez porter une 
arme, laquelle vous donne SO chances sur 100 
de sauver votre peau. 

Los bandits, en bons bandits qu'ils sont, 
sont insensibles à ce raisonnement. 

— Pardon, retorquent-ils, vous n'êtes pas 
bandits vous, vous êtes d'honnêtes citoyens, 
et comme tels, vous avez le devoir de vous 
faire tuor et non le droit de vous défendre. 
Si vous avez le malheur de sortir encore 
avec un revolver en poche, vous êtes des 
hommes morts. 

Quelle est cette baroque histoire V direz-
vous. Colle de l'Allemagne et des Etats-Unis. 
L'Allemagne figure les bandits, les Etats Unis 
les honnêtes citoyens. 

Los Boches veulent bien torpiller les na-
vires marchands américains, ils ne permet-
tent pas à ceux-ci de s'armer. Et après ça, les 
Américains ne se lèvent pas comme un seul 
homme pour mettre, de concert avec les gen-
darmes alliés, les malandrins dans l'impossi-
bilité de nuire I 

De toutes les fausses situations que la 
guerre a produites chez les neutres, l'indul-
gence dont les Américains font preuve en-
vers les pirates tudesques est certainement 
la plus inexplicable et la plus pénible. 

ANDRE NËGIS 

k TâxatioM M Denrées 
Le rapport de ffl. Perchot 

Paris, 17 Février. 
Le rapport fait par M. Perchot, au nom 

de la Commission, relatif à la taxation des 
denrées, a été distribué aujourd'hui. 

Dans oe rapport, très long, M. Perchot 
explique que la Commission a été amenée 
à rejeter en principe la taxation et la réqui-
sition qui en est le corollaire, à l'exception 
du sucre qui sera taxé à la demande du 
ministre du Commerce. 

Le rapporteur conclut ainsi : 
-En résumé, votre Commission, après une 

étude approfondie du problème de la vie 
chère, est arrivée à la conclusion que la taxa-
tion généralisée ne constituerait qu'un re-
mède inefficace et dangereux. Ce n'est pas 
aux symptûmes du mal qu'il convient de s'at-
taquer, mais à ses causes. 

Ces causes, ont été dégagées dans le pré-
sent rapport, et il est apparu que certaines 
d'entre elles sont susceptibles d'être élimi-
nées, tout au moins partiellement. Il appar-
tion au gouvernement de prendre des mesu-
res en ce sens. 

Son premier devoir est d'assurer la circu-
lation facile et régulière des produits, en 
évitant l'encombrement des ports et des che-
mins de fer. 

A cet effet, il y aurait lieu de répartir judi-
cieusement entre les différents ports les im-
portations faites pour le compte de l'Etat, de 
leonstlruire dles améziagemenUs de fortune 
(quais de débarquement et voies supplémen-
taires) d'accroître le matériel roulant, de 
veiller à ce que lea wagons ne soient pas re-
tenus indûment dans la zone des armées, de 
procurer de la main-d'œuvre pour les che-
mins de fer et les ports, soit en utilisant les 
prisonniers de guerre, soit en faisant venir 
de la main-d'œuvre de nos colonies et pos-
seissiions d'outre mer. 

Le même soin lui incombe, en ce qui con-
cerne les facilités à donner à l'agriculture et 
aux industries pour se procurer lès marchan-
dises de première nécessité, tant par l'oc-
troi de sursis d'appel aux spécialistes, que 

Sar l'incorporation de main-d'œuvre non qua-
fiée. 
Le gouvernement doit en outre veiller à ce 

que les réquisitions n'entravent pas la pro-
duction nécessaire. Il serait notamment sou-
haitable que le matériel et les moyens de pro-
duction acquis à l'étranger ne fassent pas 
l'objet de réquisitions dans les cas où la 
production nationale est inférieure à la con-
sommation. 

Il y a lieu de faciliter l'importation afin 
d'assurer l'approvisionnement du marché et 
de créer une concurrence régulatrice des 
prix. Il serait souhaitable que le gouverne-
ment fît appel, dans ce but, à l'initiative des 
Chambres de Commerce, aux Syndicats, aux 
Coopératives, soit en les aidant à entrer en 
relations avec les producteurs étrangers, soit 
en leur consentant des avances. 

Dans le même ordre d'idée, il serait possi-
ble d'envisager des suspensions ou des abais-
sements momentanés de droits de douane. La 
moins-value qui on résulterait po\ir le Trésor 
pourrait être compensée par l'imposition des 
bénéfices de guerre. 
. S'il importe de faciliter l'introduction sur 
notre marché des denrées oui y font défaut, 
il y a un intérêt primordial à ce que notre 
production r.o soit pas drainée par l'étranger. 

Des. mesures ont déjà été prises pour limi-
ter les exportations de certaines marchan-

565e JOUR DE GUERRE 

Paris, il Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

ÂPRES LA PRISE D'ERZEROUM 
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I& pris* d'Erzeroum par les Russes aura 
sur lei' suite des- opérations une très grande 
influence militaire, parce qu'Erzerourn était 
la dernière. place turque opposée à l'armée 
du Caucase, et aussi une influence morale 
et des conséquences politiques non moins 
importantes. 

Les communications des Turcs en Armé-
nie avec Constantinopie, et par suite le ra-
vitaillement des forces d'Arménie, surtout 
en munitions, armes et matériel, ne peu-

%-ent guère s'effectuer que par .Trébizonde 
et Krzeroum. Apres la chute d'Erzeroum, 
Trébizonde eét directement menacée à bref 
délai, et la route qui en vient vers le centre 
est coupée, du fait même. Les premiers ré-
sultats obtenus par nos alliés, après tant 
d'efforts dans ce dur pays, surtout en hiver, 
sont donc de nature à nous donner bon es-
poir pour la suite. Ils démontrent, en tout 
cas, la mise en œuvre d'un plan logique et 
mûrement réfléchi. 

dises de première nécessité. Il conviendrait 
d'en étendre l'application pour autant qu'elle 
est compatible avec le respect des nécessités 
diplomatiques et qu'elle ne risque pas de res-
treindre, pour lavenir; nos débouchés à 
l'étranger. 

Les pouvoirs publics ont encore le devoir 
de veiller à la sincérité des transactions sur 
les marchés. L9S maires ont des pouvoirs de 
police qui leur permettent d'exercer une ac-
tion efficace. Ils peuvent, en outre, par leur 
influence personnelle, et par la crainte des 
peines prévues contre les accapareurs, ame-
ner dans bien des cas les commerçants à 
maintenir les prix au niveau que comman-
dent les conditions économiques. Il est un 
autre moyen d'empêcher les intermédiaires 
d'élever indûment les prix, c'est do leur sus-
citer une concurrence. A cot égard, il y a 
beaucoup à attendre du développement des 
coopératives de consommation. Un essai 
vient d'être tenté pour la viande congelée, et 
il semble que les résultats-en soient satisfai-
sants. ■ . . i ,. ' 

Les pouvoirs publics ne sauraient, dans les 
circonstances' présentes, trop encourager de 
pareilles initiatives, soit par des avances de 
subventions, soit par des rétrocessions de 
denrées déjà approvisionnées. 

Sur ces différents points intéressant l'ac-
tion, administrative, votre Commission ne 
peut que formujer des vœux, mais elle n'a 
pas entendu se borner à cette manifestation, 
ello a retenu, dans le projet de loi qui lui 
était soumis, les dispositions dont l'appli-
cation lui a paru susceptible de donner des 
résultats utiles, à savoir l'article concernant 
la répression de l'accaparement, et celui qui 
donne aux projets le droit d'exiger la décla-
ration des approvisionnements. 

Ces articles, ainsi que des dispositions ré-
glant la taxation et la réquisition ,du sucre, 
sont réunis dans un projet de loi dont nous 
vous proposons l'adoption. 

Les Bflaveass Mortiers fie Tfaneirâe fies EOÉK 

L'ennemi a récemment employé avec une 
véritable rage. un mortier de tranchée lan-
çant des obus de 30 kilogrammes. 

L'emploi plus fréquent des mortiers de 
tranchée est un fait de la plus haute impor-
tance. C'est un nouvel engin qui sert à pous-
ser l'attaque, à tenir la tranchée capturée et 
à protéger une retraite. 

Avons-nous des mortiers de tranchée en 
nombre suffisant et d'un bon système î C'est 
là un point capital à examiner. C'est que le 
mortier est le genre d'artillerie le meilleur 
marché, car son"projectile peut faire un trou 
aussi laTge que celui que ferait un obù-
sier. — (Daily Mail). 

I^JI 

Ce qu'ils voudraient faire 
de Paris... 

Il ne faudrait pas croire que tous les Al-
lemands ont renoncé à prendre Paris. En 
réalité, dans , les cercles officiels, .on sait 
fort bien que c'en est fini de cet espoir in-
sensé ; mais le peuple est toujours bercé; 
de ce mensonge. Aussi, un journal de Ber-
lin, qui s'appelle Chili (avec un K, n'ou-
blions pas le K !), amuse ses lecteurs avec 
des considérations auxquelles nous nous 
reprocherions d'enlever un seul mot : 

. Quand nous prendrons Paris, il faudra nous 
rendre, avant tout, sympathiques à la popula-
tion, cette population spirituelle et de bon 
goût, avec laquelle il nous faudra compter. 
Et pour cela nous commencerons par embel-
lir leur capitale, qui est la ville la plus négli-
gée de l'Europe. Un architecte du goufrBrne-

ment impérial a soumis à Sa Majesté des pro-
jets dont nous pouvons parler déjà. Nous 
avons sous les yeux un embellissement de 
l'Arc de Triomphe, ce monument trop léger 
et inutile qui ,sera rendu sympathique par 
l'agrément de deux colossales horloges in-
crustées dans ses frontons, et qui permettront 
aux braves Parisiens de voir l'heure depuis 
la place de la Concorde et le rond-point de 
Neuilly. 

,D'autre part, on sait que Notre-Dame, com-
mencée en 1163, n'est pas encore achevée. No-
tre architecte fera le nécessaire en la suréle-
vant par deux clochers imités de notre cathé. 
drale de Cologne. Puis nous remplacerons les 
platanes du boulevard, qui ne sont verts 
qu'une partie de l'année, par des palmiers en 
imitation et qui n'ont besoin d'une couche de 
peinture que tous les deux ans. 

Si c'était écrit par un humoriste fran-
çais, ça ne serait pas plus drôle. 

L'histoire d'ujie enfant de 4 ans recueil-
lie par des soldats anglais 

Londres, 17 Février. 
Le Daily Telegraph raconte l'histoire 

d'une petite fille de 4 ans, abandonnée dans 
un fossé, et découverte près des tranchées 
de France par un régiment du Eedforshire 
qui l'a adoptée. 

Cette enfant passa avec les soldats, six 
mois au front, adulée par tous les hommes. 

Elle s'aventura un jour dans un espace 
entre les tranchées, où elle fut aperçue par 
les Allemands qui tirèrent dessus. 

Pour lui éviter tout danger, ses parrains 
la confièrent aux soins d'un garde-magasin 
restant au cantonnement. , 

Elle est maintenant en Angleterre, rame-
née par un sous-officier blessé, et sera éle-
vée par le régiment. 

IL Y A UN AN 

Jeudi 18 Février 
Les Allemands prononcent sur tout le front 

de violentes attaques partout repoussées. 
Bombardement continu de Reims. Vn taube 
sur Montbêltard est mis en fuite par le feu 
des forts. 

Front oriental : combats acharnés autour 
d'Augustof (Pologne). En Serbie, bombarde-
ment de Belgrade par les Autrichiens et de 
Semlin par les Serbes. 

Sur la Manche, au large de Fêcamp, un 
sous-marin allemand lance une torpille sans 
avertissement sur le vapeur français Dinorah, 
qui parvient à se réfugier à Dieppe. 

Vn zeppelin détruit, tombe près d'Esbjerd, 
sur la côte du Jutland (Danemark), quatre 
hommes, sur onze de son équipage, sont re-
cueillis par des pécheurs. 

A Berlin, émeute de ménagères réclamant 
des denrées et des pommes de terre ; conseils 
aux Allemands aisés de quitter le pays et-de 
voyager en touristes chez les neutres. 

A Rome, rentrée du Parlement italien ; 
M. Salandra, président du Conseil, évoque 
les « espérances nationales ». 

A Paris, à la Chambre des députés, dis 
cours de M. Viviani, président du Conseil, 
qui déclare : t la France luttera jusqu'à la 
libération de l'Europe et jusqu'à la reprise 
de l'Alsace-Lorraina. » 

Les Troupes frança 
LA ROUMANIE VÂ-T-ELLE 1ÛBILISER ? 

Paris, 17 Février. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

LA SITUÂT! 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 17 Février. 
Mieux- que tous les raisonnements, la 

prise d'Erzeroum démontre que les Russes 
ne se laissent pas arrêter par le froid, 
même là où il est excessif, comme dans les 
montagnes du Caucase. Si leur activité s'est 
ralentie sur les autres théâtres de leur im-
mense ■ front, la cause en est sûrement, 
comme je l'ai indiquée, aux pluies et au dé-
gel qui ont rendu impossibles tout mouve-
ment. Diverses, informations , confirment 
cette thèse. Je les noie parce qu'elles me 
paraissent très vraisemblables : 

. L'Indépendance Roumaine, de Bucarest, 
exprime l'opinion que'' lfoffensive rûsse va 
reprendre, étant donnée l'importance des 
mouvements de' troupes signalés depuis 
deux jours en Bessarabie. Ces renseigne-
ments se trouvent corroborés par une dé-
pêche du 15 février au Corriere délia Sera. 
de Milan, disant qu'on 'parle tous les jours 
de préparatifs russes en Bessarabie. 

Hier, on annonçait un nouvel 'arrêt du 
service des chemins de fer, aujourd'hui on 
apprend que tout récemment une Commis-
sion militaire s'est réunie. A celte réunion, 
a pris pari le général Visolghin, comman-
dant de l'armée de la Bessarabie méridio-
nale. Selon le Pester Lloyd, un autre Con-
seil aurait été lenu dans une autre ville de 
la région. 

SUP-W-front d6 Bessarabie, les travaux 
techniques des Busses seraieni exécutés 
sous la direction d'officiers japonais et fran-
çais. Cette nouvelle a été envoyée à la 
Reichspost, du quartier général autrichien, 
et elle émanerait de rapports d'officiers. 

Actuellement, l'artillerie russe opère sui-
vant ,ks règles françaises. 

Sur moire front, l'ennemi parait se recueil-
lir après ses dernières attuques. Cepen-
dant, le feu a repris avec une intensité 
nouvelle sur le front d'Ypres, où nos alliés 
britanniques sont attaqués avec une vio-
lence extrême. Certains écrivains militaires 
en déduisent que c'est sur ce point que se 
produira l'offensive ennemie, et ils invo-
quent à l'appui de leur thèse les articles 
de la presse allemande, qui recommence à 
préconiser la marche sur Calais. 

Sans doute, il est possible que nos enne-
mis persistent dans leur rêve insensé de 
vouloir bombarder l'Angleterre par-dessus 
le détroit, s'imaginanl peut-être que celte 
nouvelle manifestation de la puissance alle-
mande ferait capituler nos alliés britanni-
ques, mais il est permis de penser aussi 
qu'une attaque, même extrêmement vive, 
dans la direction de Calais, pourrait parfai-
tement n'être qu'un moyen de diversion. 

A quoi servirait-il à l'ennemi de nous pren-
dre Calais, étant donné que cela lut coûte-
rail des centaines de milliers de soldats ? 

L'Allemagne n'en serait pas plus forte, 
bien au contraire. 

Tout semble indiquer que son offensive 
se produira sur notre centre, ou tout au 
moins sur un des points où le succès doit 
entraîner la décision. 

En attendant, on se canonne énergique-
ment d'un bout du front à l'autre. 

MARICS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 17 Février. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Pendant ces dernières vingt-quatre heures, 

canonnade dos doux côtés et violent combat 
à coups de grenades à main entre le canal 
et la voio ferrée d'Ypres a Domines. Le com-
bat continue. Par ailleurs, la journée a été 
calme sur tout le front. 

La capture d'hier concernant 600 yards de 
tranchée a été précédée d'un violent bombar-
dement et de l'explosion de cinq mines qui 
ont rendu les tranchées intenables. 

Les attaques qui se sont livrées sur plus de 
4.000 yards de front ont été repoussées par-
tout avec de grosses pertes pour les Alle-
mands. 

Une tranchée prise par les Allemands avait 
fréquemment changé do mains pendant l'an-
née passée. Aussi a-t-elle été appelée t tran-
chée internationale ». 

Les Allemands 
CQicentrent contre Ypres 

des forces considérables 
Paris, 17 évrier. 

Le correspondant du Daily Express à 
Amsterdam annonce que la frontière hol-
landaise est fermée une fois de plus. 

La clôture de la frontière durera jus-
qu'au lsr mars. 

La raison en est la suivante : Les Alle-
mands sont en train d'envoyer des troupes 
en nombre considérable aux environs d'Y-
pres. 

Ils usent de tous les moyens de locomo-
tion qu'ils peuvent trouver pour envoyer 
sur le front des hommes et du matériel. 

Des transports a vapeur immenses, por-
tant des poids considérables, parcourent 
les canaux et surtout ceux de la région de 
Gand. ' - i 

On ptut reconnaître que ce sont des ca-
nons cR des munitions d'artillerie dont ils 
sont chdrgés. 

sBÀNSJL'EST 
Le kronprinz serait à la tête 

des armées allemandes 
Paris, 17 Février. 

Dans VEcho de Paris, Mi Marcel Huv 
lin écrit : 

J'enregistre un bruit d'après leqtiel 
le kronprin% durait été tout récemment 
nommé commandant en chef du groupe 
d'armées de l'Est (Argonne, Lorraine et 
Alsace). 

LA GUERRE EN ORIENT 

B iront îranco-anoiais 

Nous occupons tous les ponts du Mar 
Athènes» 17 Février. 

On mande de Salonique qne les Fran-
çais ont occnpé tons ,les ponts du Variai-
et gne les Grecs ont occnpé îe fleuva 
depuis TopteMn jnsqn'à son embes-
chure. £ 

L'onnomi n'atfaqso toujours pas 
Salonique, 17 Février. 

Les milieux germanophiles parlent une 
fois de plus de la prochaine offensive con-
tre Salonique, mais aucun renseignement 
militaire sérieux ne permet d'attacher une 
grande importance à ces- menaces périodi-
ques, pour l'instant du moins. 

Les Bulgares à ionasîir 
Athènes, n Février. 

On mande de Florina, à la Patris : 
La situation de Monastir et de ses villages 

devient très difficile pour les populations 
grecques qui sont pressurées par tous les 
moyens par les comitadjis qui perçoivent des 
impôts exorbitants et se livrent au pillage 
sans aucune intervention des autorités. De 
nombreux notables grecs ont été déportés à 
Sofia. 

Pour expliquer réloi.cmement de Monastir 
des consuls des pays neutres les autorités bul-
gares déclarent qu'ils ont pris cette mesure 
parce qu'ils considèrent que Monastir se 
trouve dans la zone des opérations par suite 
de son bombardement par'les aviateurs fran-
çais. 

Parts, n Février. 
L'envoyé spécial du. Petit Parisien à Salo-

nique télégraphie le 16 févicr : 
Le consul de Grèce à Monastir, M. Yosif, 

qui dut récemment quitter sa résidence sur 
l'injonction des Allemands et des Bulgares, 
déclare cepi au'kcours d'une conversation par-
ticulière de Prilep à Monastir : 

« Les Germano-Bulgares ne sont certaine-
ment pas plus de 10.00O. Ils ont le sentiment 
de leur faiblesse et craignent beaucoup d'être 
attaqués brusquement. 

« Le moral de l'armée bulgare, surtout chez 
les officiers, est très bas. Les hommes sont 
déprimés moralement et physiquement, et 
les officiers disent ouvertement, si l'on en-
traîne la Bulgarie dans une seconde aven-
ture, le pays courra à la catastrophe. 

« Les Allemands ont fait courir le bruit 
qu'ils avaient construit un chemin de fer de 
Velès a Monastir, mais ceci est absolument-
faux. » 

Les Meiiiands ne passeront pas 
Paris, 17 Février. 

De l'envoyé spécial du Petit Parisien, d Sa-
lonique : 

Depuis plusieurs jours, les bruits les plus 
contradictoires sont mis en circulation tou-
chant les intentions offensives de nos adver-
saires. On raconte couramment dans certains 
milieux, que les Germano-Bulgares ont massé 
entre Monastir et Doiran, par Guevgheli, 
treize divisions austro-allemandes. On an-
nonce $e même source, que nos ennemis 
ayant opéré de nouvelles concentrations, sont 
maintenant en état d'effectuer une attaque gé-
nérale à très bref délai. Dans les cercles mi-
litaires, on disait même que l'attaque serait 
effectuée au plus tard dans quinze jours. 

J'ai f«it à ce sujet une longue et minu-
tieuse enquête, et je puis vous assurer qu'il 
n'y a pas lieu de croire à la probabilité d'une 
attaque, à moins que d'impérieuses raisons 
politiques ne poussent les Allemands à en-
treprendre une action militaire dans des con-
ditions tellement défavorables au point de vue 
des opérations et des effectifs qu'elle paraît 
vouée à un échec certain après des pertea 
considérables. 

Notre front rte défense est absolument in-
violable. En effet, selon les renseignements 
les plus sûrs et puisés aux meilleurs sour-
ces allemandes, les Bulgares ont actuelle-
ment au plus 230.000 hommes à nous opposer, 
et chaque jour qui passe sans améliorer leur 
situation, permet à nos renforts d'arriver en 
grand nombre. Je viens de passer vingt et 
un jours pleins sur le front et tout est en 
place maintenant, depuis la grosse artillerie 
jusqu'aux mitrailleuses ; toutes les troupes 
sont' dans un état d'esprit excellent. Il est 
absolument faux que les quatre divisions dont 
disposent ' en tout les Allemands en Macé-
doine, soient concentrées à Monastir. 

Quant aux régiments turcs qui étaient en 
Thrace, aux Bulgares et eux détachements 
plus ou moins nombreux q.ui étaient 4 Né» 
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JCO .sans 

trokop et à Xanthie, ils sont partis brusque-
ment, il y a sept jours et probablement pour 
uller au Caucase. Ce matin un régiment grec 
de cavalerie a quitté Salonique, se rendant 
à Larissa ; le régiment formant brigade est 
demeuré provisoirement a. Salonique. . 

âjiaratjonjesiipïs 
causés par l'ennemi 

Paris, 17 Février. 
Les gouvernements alliés se sont engagés, 

dès l'arrivée de leurs troupes sur le territoire 
de la Grèce, à indemniser le pays des dom-
mages qui pourraient provenir dé leur fait. 

Bien entendu, cet engagement ne s'appli-
irait pas aux dégâts causés par les troupes 

ennemies germano-austro-bulgares. 
Ce n'est qu'exceptionnellement, -et devant 

des nécessités particulièrement urgentes, que 
le général Sarrail pourrait être amené à venir 
dès maintenant en aide, par des secours, aux 
moins fortunés d'entre les petits propriétaires 
«t commerçants grecs, victimes des zeppelins 
ou avions ennemis. 

Reconnaissances aériennes 
de l'ennemi sur nos pas 

Salonique, 17 Février. 
L'ennemi a déployé, hier, une certaine acti-

vité dans des reconnaissances aériennes au-
dessus des lignes franco-anglaises, mais, 
d'ailleurs sans succès. 

Le colonel commandant la base grecque de 
Salonique visitera demain les lignes françai-
ses, accompagné d'un officier d'état-major. 

Prochainement, le général Moschopoulos et 
le général Sarrail inspecteront les défenses 
de Salonique. 

LaroooostiîaîIûBflsFanée serbe 
136.080 hommes sont prêts 

à recommencer la lutte 
Paris, 17 Février. 

L'envoyé spécial du Journal à Cor{ou té-
légraphié le 9 courant : 

Les instructeurs français qui s'occupent 
de reconstituer l'armée serbe ont à Corfou, 
à l'heure actuelle, une masse homogène de 

. 130.000 hommes valides encadrés, équi-
pés de neuf, bien armés et répartis en 
plusieurs camps. Il faut ajouter à cette ar-
mée serbe un petit noyau formé de ce qui 
a pu être sauvé de l'armée monténégrine. 
Quand nous aurons reçu de Valona les 
22.000 chevaux qui attendent leur embar-
quement, la bonne moitié de l'œuvre régé-
nératrice entreprise par la France sera 
faite. . ,., 

On commence à se rendre compte quil 
sera peut-être difficile de faire à Corfou 
l'instruction spéciale de l'armée serbe aux 
nécessités de la guerre actuelle ; peut-être 
juffera-t-on préférable de la transporter de 
suite là où elle doit si utilement apporter 
aux armées franco-anglaises l'appui du 
nombre et de la force aguerrie et où son 
M dressage » s'achèverait sur place. Les 
états-majors sont donc en train d'établir 
le plan d'organisation nécessaire et les li-
mites dans lesquelles sera employée 1 ar-
mée serbe. On est en tous cas décidé à 
abréger autant que possible son séjour à 
Corfou pour l'expédier là où elle doit agir.. 

Le voïvode Putnik à Corfon 
Corfou, 17 Février. 

Le glorieux généralissime de l'armée 
=erbe. le voïvode Putnik, se trouve avec sa 
famille à Corfou. 

Les Autrichiens vont tenter 
l'attaque de..](a!nna 

Rome, Ï7 Février. 
On prévoit ici la possibilité de faits im-

portants qui se produiraient bientôt en Ai-

L'Autriche tentera probablement avec ses 
troupes disponibles de s'emparer de va-
La. mais toute surprise, de ce côté est 
orévue et l'Italie a pris toutes ses mesures 
pour paralyser l'offensive autrichienne. 

La défense de Barazzo 
Paris, 17 Février. 

renvoyé spécial du Petit Parisien à Cor-
fou télégraphie : 

A Dur<'zzo la situation est stationnaire 
depuis que les troupes serbes ont été évacuées 
et remplacées par des renforts italiens On re-
marque que les Autrichiens qui régulièrement 
bombardaient la ville de neuf heures à midi, 
ont cessé toute offensive. 

Les officiers allemands inspectent 
les défenses de la frontière roumaine 

Bucarest, 12 Février, 
(retardée dans la transmission). 

On signale de Routchouck, le pas-
sage d'un train spécial se dirigeant sur 
Varna, et portant une centaine d'offi-
ciers d'état-major, dont 60 allemands, 
qui doivent inspecter les points straté-
giques des frontières bulgare-roumaine 
et d© la Dobroudja. 

On se souvient que le maréchal von 
Mackensen a inspecté dernièrement la 
même région. 

On annonce que des troupes alleman-
des sont massées à Pazgrad, à Schou-
mla et à Varna. 

Retour précipité du roi 
Zurich, 17 Février. 

Les journaux annoncent que le roi Ferdi-
nand a renoncé soudainement à visiter Co-
bourg (sa patrie). Il est parti par train spé-
cial pour Sofia. 

de 35.000 tonnes de blé pour le compte du 
gouvernement. Les bateaux nécessaires pour 
le transport de cette marchandise ont été 
déjà avisés de se tenir prêts à partir pour 
l'Amérique, aussitôt que les négociations en-
gagées par la Banque Nationale de Grèce 
avec les maisons de blé d'Amérique, seront 
terminées. Le blé, aussitôt son arrivée en 
Grèce, sera emmagasiné dans les différents 
entrepôts de la Eanque Nationale, pour être 
rapidement distribué, suivant les instructions 
de la Commission spéciale créée à cGt. effet. 

D'autres commandes suivront la présente 
dans les mêmes conditions. 

Le général Sarrai! chez le roi de Srèce 
Athènes, 17 Février. 

Le général Sarrail viendra à Athènes 
rendre visite au roi. 

Le ravitaillement des troupes helléniques 
Paris, n Février. 

L'envoyé spécial du Journal à Salonique 
télégraphie : 

Nous avons remis à l'Intendance grecque 
les SO camions automobiles que nous lui 
avions promis pour assurer le ravitaillement 
des troupes et au besoin de la ^population de 
Serrés. Dès qu'il en a été avise, le roi à en-
voyé au général Sarrail un très cordial télé-
gramme de remerciements. 

Un combat sanglant à la frontière 
avec des comiiadjis bulgares 

Paris, 17 Février. 
Le correspondant à Salonique de l'Echo de 

Paris écrit : 
Un combat sanglant a eu lieu entre une forte 

bande de comitadjis bulgares, commandés par 
le voïvode Zinof et un détachement grec sous 
la direction du lieutenant Guisorti, sur la 
place Bamiani, près du village Popovo-Selo. 
Le combat a duré pendant deux heures ; un 
des chefs de la bande nommé Petro Zalikof, a 
été tUé, plusieurs comitadjis ont été tués et 
blessés, les autres ont pris la fuite. Depuis 
quelque temps les incursions de comitadjis en 
territoire grec étant devenues très fréquen-
tes, les autorités militaires grecques ont or-
ganisé un service spécial de surveillance sur 
!a frontière. 

Les achats de blé en Amérique 
Paris, 17 Février. 

' Le correspondant à Salonique de l'Echo de 
Paris écrit ; 

Suivant une décision du ministre de l'Inté-
rieur, la Banque Nationale de Grèce vient 
d'être chargée d'effectuer en Amérique l'achat J 

rosse 
Pétrograde, 17 Février. 

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

Dans la région du littoral de la mer 
Noire, nos troupes ont délogé les Turcs 
d'une série de positions montagneuses. 
L'ennemi a été rejeté derrière la rivière 
Vitzesou. 

Comme il a été rapporté hier, nos 
vaillantes troupes du Caucase ont en-
levé neuf forts de la position Deve-Boi-
nou qui couvre la place forte d'Erze-
roum. Elles ont capturé 70 canons, des 
munitions et des prisonniers. 

L'état-major regrette d'être obligé de 
s'abstenir de rémunération des noms 
de nos glorieux régiments qui ont dé-
logé les Turcs à coups de baïonnette. 
Le succès se développe malgré la ri-
gueur du temps et les obstacles locaux. 
Les Turcs s'empressent de venir en 
aide à Erzeroum de l'Ouest et du Sud. 
La partie méridionale d'Erzeroum est 
en flammes. 

Dans la région de Khnys, notre offen-
sive continue heureusement. 

La forteresse n'a résisté que cinq jours 
Londres, 17 Février. 

On a annoncé, cette nuit, que les 
Russes s'étaient emparés d'Erzeroum. 
A ce sujet le Daily Mail écrit : 

La forteresse d'Erzeroum n'a résisté 
que cinq jours. 

L'ennemi, en pleine retraite, s'enfuit 
vers l'Ouest dans un pays montagneux 
extrêmement difficile. 

La population arménienne a fait aux 
troupes russes une cordiale bienvenue. 

Pétrograde, 17 Février. 
Voici le texte du télégramme par lequel 

le vice-roi du Caucase a annoncé la prise 
d'Erzeroum : 

Dieu a accordé aux valeureuses troupes 
de l'armée du Caucase un si grand secours 
qu'Erzeroum a été pris après cinq jours 
d'assaut sans précédent. 

Je suis inexprimablement heureux d'an-
noncer celte .v:ic,!,oiiGi.à^yotre Majesté Im-
périale. 

Signé : NICOLAS. 

Les félicitations de la France 
Parisl 17 Février. 

Dès la nouvelle de la prise d'Erze-
roum, le président de la République a 
adressé ses félicitations à Sa Majesté 
l'Empereur de Russie'et à Son Altesse 
Impériale le grand-duc Nicolas. 

L'impression en Âilemape 
Schaffhouse, 17 Février. 

L'impression produite en Allemagne par la 
chute d'Erzeroum est énorme. 

On craint, dans certains milieux, un contre 
coup à Constantinople, où les Allemands s'in-
quiètent déjà de l'état d'esprit qui s'affirme 
de tenir à distance le conseiller allemand au-
tant que les belligérants, pour ne viser qu'à 
obtenir la pleine indépendance de la Turquie. 

La presse française 
Paris, 17 Février. 

Le Temps écrit : 
Le rempart de l'empire ottoman en Armé-

nie, la forteresse d'Erzeroum, vient de tom-
ber sous la formidable poussée des troupes 
du grand-duc Nicolas. 

La bataille, commencée le 15 janvier, qui 
s'est poursuivie à travers les plaines de Has-
sanltalé et de Passine, est enfin couronnée 
d'un succès éclatant, qui atteint au cœur une 
des plus belles provinces de la Turquie. 

Erzeroum est la base de toutes les opéra-
tion» entreprises par les Turcs contre la 
Caucasie russe et contre, la Perse. C était 
l'objectif de l'armée russe, qui se porte pour 
la deuxième fois contre elle. 

Sa position stratégique est des plus im-
portantes, car elle se trouve au sommet de 
la ligne de partage des eaux. D'un côté, le 
Tchôrokh et le Kian vont à la mer Noire ; 
l'Araxe à la mer Caspienne, le Tigre et l'Eu-
phrate au golfe Persique. 

Le long de ces vallées, des routes partent 
dans toutes les directions, et quiconque est 
maître de la ville peut facilement menacer 
toutes ces régions. 

Erzeroum est, en outre, le carrefour où se 
croisent toutes les routes de l'Asie Mineure, 
de la Perse, de la Mésopotamie et de la 
Transcaucasie. 

Erzeroum est bâtie au milieu d'un plateau 
ouvert au nord dans un hémicycle de mon-
tagnes qui la protègent de tous côtés. Sa dé-
fense éloignée était constituée par les ouvra-
ges du défilé de Devé-Boyoun, sur lequel 
nous avons dernièrement publié une étude 
détaillée. Nous faisions alors pressentir que 
la chute du célèbre défilé entraînerait né-
cessairement celle de la- ville, qui manque 
d'eau. 

Cette circonstance, avec la diversité des 
races qui forment la population, explique 
la rapidité avec laquelle la citadelle s'est 
rendue. 

La défense des Turcs est ainsi rejetée sur 
Erzindjan, qui se -trouve à 175 kilomètres 
d'Erzeroum, et toutes leurs opérations en 
Orient s'en trouveront modifiées. 

En effet, c'est par la voie d'Erzeroum qu'é-
tait alimentée la campagne du nord de la 
Perse par où les Turco-Allemands rêvent 
d'atteindre les Indes. 

Les opérations de Mésopotamie s'en ressen-
tiront également, ainsi que les projets d'in-
vasion de l'Egypte. 

Depuis le début du conflit, la chute d'Erze-
roum est l'événement le plus important de la 
guerre en Orient. 

La presse russe 
Pétrograde, 17 Février. 

Les journaux commentent la chute d'Er-
zeroum. 

Le Novoie Vrémia dit que l'importance de 
oet événement est énorme. Erzeroum est le 
nœud des meilleures routes dans les diverses 
directions. Le centre de l'administration mi-
litaire et un colossal dépôt de munitions et 
de vivres. 

La chute d'Erzeroum, ajoute le même jour-nal, ouvre aux Russes un large accès au Nord 
et au Sud. Notre succès exercera une in-
fluence sérieuse sur l'action des Turcs en 
Mésopotamie et en Syrie, déjouera tous les 
plans du haut commandement allemand. 

Sans doute, les Turcs voudront réparer à 
tout prix le désastre qu'ils viennent d'essuyer, 
mais nous, estimons qu'il ne pourront pas 
amener des renforts avant deux mois ; nous 
saurons utiliser ce délai. 

La Recht dit que la prise d'Erzeroum crée 

une menace non seulement pour toute l'Asie 
Mineure, mais aussi pour Constantinople 

Nous avons conquis, dit ce journal, cette 
forteresse, grâce à la manœuvre très adroite 
de notre armée qui se présentait sous l'as-
pect d'une triple combinaison : immobilisa-
tion du centre de l'ennemi, débordement de 
ses ailes, envahissement des voies de commu-
nication, i i -, 

La Gazette de la Bourse estime que la chute 
d Erzeroum ne passera pas inaperçue à Athè-
nes et à Bucarest, qu'elle servira de contre-
poids aux intrigues allemandes qu'elle aura 
sa répercussion en Perse et dans l'Afghanistan 
et qu'elle réjouira Paris et surtout Londres,' 
car elle facilitera les opérations anglaises en 
Mésopotamie. 

Le Messager officiel évalue la garnison 
d'Erzeroum à 100.000 hommes, avec 467 ca-
nons dans les forts avancés, 374 dans les 
forts centraux et 200 canons de compagne. 

L'Invalide Russe dit que la prise si rapide 
d'Erzeroum est la preuve de l'état brillant de 
l'armée du Caucase, de sa haute combativité. 
Cette armée a fait un miracle dont on pari*?* 
longtemps dans l'histoire militaire. 

La presse anglaise 
Londres, 17 Février. 

Les journaux londoniens soulignent l'im-
portance de la capture d'Erzeroum : 

Le Times écrit : 
La conquête de cette ville fortifiée est une 

des plus grandes surprises de la guerre et 
elle semble appelée à avoir des résultais 
d'une extrême importance. En Orient, l'effet 
moral produit par là chute de la ville sera 
considérable. Les Russes ont montré une fois 
de plus qu'ils peuvent frapper dur, même 
dans les conditions les plus défavorables 
pour eux. En s'emparant d'Erzeroum, ils ont 
magnifiquement commencé la campagne de 
la nouvelle saison. 

Du Morning Posl : 
La capture d'Erzeroum donnera aux Rus-

ses une base splendide pour leurs nouvelles 
opérations. Ce succès est également impor-
tant pour les armées britanniques, car la 
ville se trouve à la source de l'Euphrale oc-
cidental et nos alliés menacent maintenant 
l'armée turque de Mésopotamie. La chute 
d'Erzeroum pourrait bien être le prélude de 
grands événefnenis. 

Londres, 17 Février. 
Le Daily Telegraph, commentant la prise 

d'Erzeroum, dit : 
Il semble que les Allemands s'efforcent, 

par une offensive dans l'Ouest, d'impression-
ner les neutres, surtout les Balkaniques, mais 
nous croyons que le vilain coup porté à la 
Turquie pèsera plus que les vantardises à 
propos de succès plus que douteux* 

Les mesuras prises 
en vus ds Sa rtiÉiiisaiion 

Berne, 17 Février. 
L'ambassadeur de Roumanie à Berlin 

vient; «l'aviser les sujets roumains habi-
tant l'Allemagne, et appartenant à la 
elasse 1913, qu'ils doivent se présenter 
pour passer la visite sanitaire, en vue 
d'une mobilisation éventuelle» 

rouie 
L'Allemagne accapare 

tous les approvisionnements 
Athènes, 17 Février. 

On mande de Constantinople que des 
communications régulières par chemin de 
fer entre Constantinople et Berlin étant au-
jourd'hui établies, tous les approvisionne-
ments de bouche existant en Turquie d'Eu-
rope sont drainés par" rAllè'fiàagBa-«t^ COIH» 
me rien n'arrive en sens inverse, la situa-
tion en Turquie, où la population avait déjà 
beaucoup à souffrir de la cherté excessive 
des vivres, devient de plus en plus pré-
caire. Le mécontentement est arrivé à un 
point dangereux. 

La perle de r « Amiral-Charner » 
Le croiseur aurait sauté 

sur une mine dérivante 
Paris, 17 Février. 

D'après le Petit Journal, r Amiral-Charner 
fut coulé par une mine, et non torpillé par 
un sous-marin allemand. Voici ce qu'il dé-
clara : 

Les conditions dans lesquelles a été tout 
d'abord relatée la perte du croiseur Amiral-
Charner ont paru à bon droit devoir appeler 
un complément d'information. 

On se souvient, en effet, qu'un journal de 
Genève relatait, sur la foi d'un télégramme 
allemand, qu'un sous-marin avpit torpillé 
et coulé le cuirassé français Suffren. Or, ren-
seignements pris, le Suffren était à Toulon. 
Il ne pouvait s'agir de lui. 

Un seul de nos navires d'escadre donnait 
lieu à des inquiétudes, V Amiral-Charner, dont 
on était sans nouvelles depuis le 8 février, et 
l'on pensa au ministère de la Marine que si 
Un vaisseau de guerre avait été torpillé et 
coulé, ce ne pouvait être que VAmiral-Char-
ner. 

Mais est-ce bien une torpille de sous-ma-
rin qui a fait sombrer VAmiral-Charner ? 
D'abord, il convient de retenir le fait que les 
sous-marins doivent s'approcher des navires 
à torpiller à une distance de quelques centai-
nes de mètres, 1.200 mètres au plus. Peut-on 
de si près, commettre cette erreur de confon-
dre le Suffren qui déplace 12.750 tonneaux 
avec VAmiral-Charner qui n'en jauge que 
4.7C0, et dont la construction n'a rien de simi-
laire. Il est impossible à un officier de ma-
rine qui possède tous les moyens de vérifica-
tion à son bord de se tromper ainsi et à 
si faible distance. 

D'autre part, pour que la torpille ait pro-
voqué le naufrage de VAmiral-Charner en si 
peu de temps, il faut qu'elle soit venu frapper 
le croiseur près des machines, chaudières ou 
soutes à munitions, amenant ainsi l'explosion 
extérieure. Il est douteux encore qu'à 7 heu-
res du matin, heure à laquelle il fait grand 
jour sur les côtes de Syrie, un sous-marin ait 
pu approcher ainsi sans être aperçu et sans 
que VAmiral-Charner ait pu manœuvrer pour 
éviter la torpille meurtrière. 

La vérité doit être tout autre. L'Amiral-
Charner, qui croisait sur les côtes de Syrie, 
a été victime d'une mine dérivante flottant 
entre deux eaux, qui provenait des Darda-
nelles. 

La catastrophe a dû être provoquée par 
l'explosion de la mine à laquelle répondit 
celle des munitions emmagasinées à bord. Le 
bruit formidable fut peut-être entendu de la 
côte, peut-être même le navire ayant été 
aperçu seulement quelques instants avant par 
les guetteurs turco-àllemands installés dans 
les sémaphores, ceux-ci ne purent reconnaître 
exactement le croiseur et lui attribuèrent le 
nom d'un cuirassé beaucoup plus fort que lui. 

L'imagination de nos ennemis s'en donna 
à cœur joie et, pour avoir l'occasion de si-
gnaler un exploit d'un de leurs submersibles 
occupés ailleurs, ils tentèrent de faire croire 
que la perte du croiseur français était leur 
fait. Personne ne se fait illusion dans les mi-
lieux maritimes. On connaît les dangers des 
parages où naviguait VAmiral-Charner. D'ail-
leurs l'état-major général de la Marine a cru 
devoir en informer les navigateurs dans les 
termes suivants : 

« Par suite de la présence de nombreuses 
mines flottantes, la navigation est jusqu'à 
nouvel avis considérée comme très dange-
reuse sur les côtes turques d'Asie Mineure et 
de SyTie. » 

C'était précisément dans ces parages que 
VAmiral-Charner croisait. Ainsi s'explique la 
catastrophe dont il a été victime. Il appa-
raît clairement que ce malheureux navire n'a 
pas été torpillé. Les Allemands ne peuvent 
donc s'énorgueillir de cet exploit. Il a ex-
plosé sur une mine dérivante. 

Voilà toute la vérité. 
VAmiral-Charner était commandé par le 

capitaine Causse, du port de Toulon, l'un des 
plus brillants officiers de notre mariné mili-
taire. Le capitaine Causse était âgé de 49 ans. 
Le lieutenant Ferry, du port de Brest, com-
battit vaillamment en Belgique avec les fu-

siliers marins. Il fut cité deux fois à l'or-
dre du jour et promu officier de la Légion 
d'honneur sur le champ de batalile. Il était 
âgé de 44 ans. 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 17 Février. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans le secteur de Riga, un aérostat alle-
mand, qui montait au nord-est de Répé, a été 
obligé de descendre, ayant essuyé le feu de 
nos grenades lourdes. 

L'artillerie lourde ennemis a bombardé vio-
lemment, durant uns demi-heure, la téta du 
pont d'Uxkull. 

Dans le secteur de Qvinsît, nous avons 
roussi à produire deux explosions dans une 
battario lourde de l'ennemi, 

Dans ta région d'IHouftst, nous avons re-
poussé doux attaques allemandes dirigées sur 
GoritounovSîa et dans le district nord de ce 
village. 

Dans la région de l'lkma supérieure, le feu 
de notre artillerie a enrayé les tentatives de 
l'ennemi pour tirer sur nos retranchements 
avec des" lance-bombes. 

Le 14 février, notre navire aérien a exécuté 
une attaqua sur la ville et la gare de Pcdiiaî-
cy. Sept bombes pesant chacune un poud ont 
été lancées sur la gare. Cinq bombes de deux 
pouds et trois bombes d'un poud ont été lan-
cées sur les dépôts de trains do la ville. Des 
aéroplanes ennemis rencontrés par le navire 
aérien ont esquivé le combat et se sont enfuis. 

Une tentative ennemie peur attaquer nos 
retranchements dans la région d'Usieczko a 
été repousses. 

Au nord de Pojan, l'adversaire a fait sauter 
un fourneau de mine. Après un combat à 
coups de grenades à main, l'entonnoir est 
resté en notre possession. 

L'Italie en Guerre 
Le bombardement aérien 

des villes italiennes 
Rome, 17 Février. 

Les journaux annoncent que le pape a pro-
testé énergiquement à Vienne par l'intermé-
diaire du nonce contre le récent bombarde-
ment de Ravenne et de Milan par les aéropla-
nes autrichiens. Si le Vatican ne rend pas sa 
protestation publique, c'est que le gouverne-
ment austro-hongrois n'y a pas encore ré-
pondu. 

L'activité de l'artillerie italienne 
sur le front de l'Isonzo 

Lausanne, 17 Février. 
Le correspondant du Berliner Tage-

blatt sur le front de l'Isonzo télégra-
phie que dans cette région, l'artillerie 
italienne montre de nouveau une très 
grande activité. 

L'artillerie lourde, en particulier, 
tient incessamment sous son feu les po-
sitions autrichiennes, et bombarde sans 
répit les convois de ravitaillement en 
vivres et en munitions. 

LA GUERRE AÉRIEN! 
Un zeppelin aurait atterri 

en Hollande 
Amsterdam, 17 Février. 

Le Tyd annonce de Vonlo qu'un zeppelin 
aurait atterri en territoire hollandais, entre 
Herst, près de Venelo et Sevenum, au nord 
de Blerik. 

Ce bruit n'est pas encore confirmé. 

Grave chute d'un aviateur belge 
Batavia, 17 Février. 

L'aviateur belge Terpoorten a été transporté 
à Batavia. Il a deux côtes brisées, le nez 
cassé, la mâchoire fracassée et l'œil droit 
crevé. 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

Les délégués italiens 
au Conseil de guerre de Paris 

Londres, 17 Février. 
Le correspondant du Daily Telegraph à 

Milan annonce que le Conseil des ministres 
tenu mercredi dernier à discuté la question 
de l'envoi de délégués italiens au grand 
Conseil de guerre à Paris. 

On croit que M. Tittoni et la général 
Porro seront désignés. 

Paris, 17 Février. 
L'Homme Enchaîné. — Le président candi-

dat. — De M. G. Clemenceau : 
Le colonel House, quelles qu'aient pu être ses 

Instructions, sa sera plu à considérer surtout l'as-
pect positif de certains taits. 11 a vu la France 
envahie, à qui ses cheis militaires n'ont pu encore 
procurer une seconde victoire de la Marne. Un 
mauvais point à la France ; 11 a vu le territoire 
de l'Allemagne indemne. Un bon point à l'Alle-
magne. L'aspect extérieur de Berlin est beaucoup 
moins changé que celui de Paris, etc., etc. 

Sans doute, il n'était pas besoin de franchir 
l'Océan pour de telles constatations, mais chez les 
hommes qui se vantent d'être pratiques, les sen-
sations de la vue, du toucher, sont généralement 
plus déterminantes que les conceptions de l'esprit. 

Qu'a pensé, qu'a tait le colonel House en tour-
née d'Inspection au profit du candidat président ? 
Nous n'en savons rien ou, si nous croyons le sa-
voir, nous ne sommes pas en mesure de le prou-
ver. Ce que nous savons très bien, en revanche, 
c'est qu'au moment précis où la mission s'ache-
vait, M. Wilson. qui s'était prononcé nettement 
contre les insolentes prétentions de l'Allemagne, 
est tomhé dans les bras du comte Bemstorfî, avec 
qui iil ne parait plus discuter que des formules de 
modus vlvendl, coïncidence, ou bien de cause a 
effet ? 

A dire vrai, ce n'est pas que M. Wilson soit dé-
barrassé de tout souci. Je ne le vois pas au bout 
de sa tâche. Il a jeté le dé, ayant pris la résolu-
tion autant que je le puis croire, de rechercher le 
vote allemand, pour lequel l'aide ouverte ou ca 
chée de l'ambassadeur du kaiser n'est probable-
ment pas Indifférente. Les journaux américains 
ne se font pas faute de le lui reprocher. Le 
New-York Tribune, qui est l'un des plus fermes 
champions de notre cause, prononce, à cet égard, 
une condamnation cruelle qui va lusqu'à parler 
de marchandage avec les assassins allemands 

Faisons la part de l'esprit de parti : il reste en-
core l'accusation formelle contre M. Wilson d'a-
voir commencé contre la Grande-Bretagne (èt 
contre la France) une campagne bien plus rigou-
reuse que celle qu'il a menée contre la nation qui 
avait égorgé, délibérément, des citoyens améri-
cains et qui a continué à les égorger tant que cet 
assassinat a été profitable. 

La Victoire. — La relève des officiers d'état-
major. — De M. G. Hervé : 

Un décret du gouvernement, signé du président 
de la République, vient de décider que. dans les 
six mois, tous les officiers de l'active, de l'état-
major, a l'exception de ceux qui sont attachés à 
un général de brigade tout près du front, devront 
aller faire un stage de trois mois flans les corps 
de troupe qui se battent, s'ils ne l'ont déjà fait. 
Seuls, pourront être dispensés de ce stage, les offi-
ciers d'état-major reconnus par le ministre néces-
saires dans les états-majors au bon fonctionnement 
du service. Le décret sera bien accueilli par tous 
no3 poilus, par tous nos officiers de troupe, chez 
qui, Il faut l'avouer, auraient fini par se déve-
lopper d'une façon dangereuse certains préjugés 
contre le corps des brevetés d'état-major. L'opinion 
publique, a l'intériour du pays, accueillera la me-
sure avec faveur, encore qu'elle ne comprenne pas 
qr%l puisse y avoir certains officiers d'état-major 
tellement indispensables que leur séjour memen 
tanê dans un corps de troupe, ou leur disparition 

à la suite d'une balle de mitrailleuse, ou d'un 
éclat d'obus, prenne les proportions d'une catas-
trophe nationale Irréparable. Quels merveilleux 
orfiOrs d'état-major seront no> brevetés de l'Ecole 
de guerre quand Ils auront rectifié l'enseigne-
ment de Vécole par l'enseignement du champ de 
bataille quand ils auront été obligés de mesurer 
de. leurs yeux de leurs nerfs, .de leur propre résis-
tance physique, après un séjour dans la boue des 
tranchées la distance qui sépare. la théorie de. la 
réalité 1 

Paris, 17 Février. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Paul Deschanel. 
Lo président donne lecture de la dépêche 

du président de la Chambre des Communes 
du Canada, remerciant la Chambre française 
de son adresse de sympathie à l'occasion de 
l'incendie de la salle des séances, le 3 février. 

Llïopii m les léeéies Se Guerre 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du projet de loi concernant l'établis-
sement d'une contribution extraordinaire sur 
les bénéfices exceptionnels réalisés pendant 
la guerre. 

L'ARTICLE 2 
La Chambre ayant voté l'article premier 

dans sa dernière séance, passe à l'examen de 
l'article, 2, ainsi conçu : 

La contribution est calculée en prenant pour 
base Te bénéfice net réalisé respectivement pendant 
la période s'étendant du l" août au 31 décembre 
1914, et pendant chacune des années suivantes. 
Ce bénéfice est constitué, compensation faite des 
pertes, par le produit brut totalisé des diverses 
entreprises exploitées par le même assujetti, sous 
déduction, s'il y a lieu .-

I" Des intérêts des dettes et emprunts contractés 
pour les besoins de chaque entreprise; 

2° Du coût des matières premières; 
3" Des irais généraux tels que réparation et en-

tretien, combustible, force motrice et loyer; 
4' Des traitements, salaires et rétributions di-

verses; 
5° Des taxes de même nature acquittées en pavs 

étranger, de l'impôt général sur le revenu et des 
contributions afférentes à l'entreprise; 

0° Des sommes qui. dans les conditions spéciales 
a chaque entreprise, doivent être réservées pour 
l'amortissement des bâtiments, du matériel et de 
l'outillage, en tenant compte des dépréctaiVns ex-
ceptionnelles, des installations spéciales effectuées 
en vue des fournitures de guerre; 

7° Des sommes affectées à l'amortissement des 
créances irrécouvrables ou bénéficiant du morato-
rium des échéances commerciales. 

M. Dior demande à la Commission du Bud-
get de préciser les règles suivant lesquelles 
sera calculé le bénéfice et par suite la contri-
bution. Il faut, dans une démocratie, dit-il, 
que l'impôt soit égal pour totlfc, et il importe 
qu'il ne soit pas laissé à l'appréciation, au 
bon plaisir presque, des contribuables. 

M. Péret, rapporteur, lui répond que la loi 
ne peut pas donner une solution à tous les 
cas, et qu'il faut faire confiance au contri-
buable pour qu'il fasse exactement sa décla-
ration. 

M. Bonnevay pose ensuite la question sui-
vante : « Le bénéfice normal étant calculé 
daprès la moyenne des trois dernières an-
nées, comment sera-t-il calculé pour les so-
ciétés créées depuis la guerre ? » 

L'orateur propose que 6 % des bénéfices 
soient déduits pour l'établissement de la taxe 
sur les bénéfices exceptionnels, et la Com-
mission du Budget se déclare d'accord avec 
lui. 

M. de Monzie, à son tour, insiste particuliè-
rement sur la question de l'amortissement des 
bâtiments, du matériel et de l'outillage, et sur 
la nécessité d'établir des règles précises pour 
le déterminer, car, dit-il, il serait facile, au-
trement, à un capitaliste, de créer, pour la 
guerre, une usine dont il demanderait l'amor-
tissement total pendant la durée même des 
hostilités. Après ce temps, l'usine lui resterait 
et l'impôt n'aurait pas été perçu normale-
ment. Rf.J3S <-' j 

Mais, réplique M. Péret, l'usine et le maté-
riel auront encore, après la guerre, une va-
leur qu'il conviendra de faire entrer en jeu 
dans le calcul de la taxe devant la Commis-
sion spéciale de contrôle. 

Finalement, la Chambre, à la demande de 
M. Péret, précise le texte de la façon sui-
vante : « Ce bénéfice est constitué en com-
pensation faite des pertes résultant du déficit 
d'exploitation par le produit brut totalisé des 
diverses entreprises exploitées par le même 
assujetti, sous déduction, s'il y a lieu ; 1° des 
intérêts des dettes et emprunts contractés 
pour les besoins de chaque entreprise ; 2° sur 
amendement de M. Landry, du coût d'acqui-
sition des matières premières employées dans 
la fabrication des marchandises écoulées ou 
vendues dans la dernière quinzaine d'exploi-
tation ; 3° des frais généraux tels que : ré-
paration et entretien, combustible, force mo-
trice et loyer ; 4° des traitements, salaires et 
rétributions diverses ; 5° des taxes de même 
nature acquittées en pays étranger, de l'im-
pôt général sur le revenu et des contributions 
afférentes à l'entreprise ; 6° des sommes qui, 
dans les conditions spéciales à chaque entre-
prise, doivent être réservées pour l'amortisse-
ment des bâtiments, du matériel et de l'outil-
lage, en tenant compte des dépréciations ex-
ceptionnelles, des installations spéciales ef-
fectuées en vue des fournitures de guerre (un 
amendement à ce paragraphe, présenté par 
M Louis Dubois et M. Stern et tendant à dé-
duire également l'amortissement des frais 
de première installation est combattu par 
M Klotz et repoussé) ; 7° des sommes affec-
tées à l'amortissement des créances irrécou-
vrables ou bénéficiant du moratorium des 
échéances commerciales. 

Un amendement de M. Gilbert Laurent, sti-
pulant que les sommes attribuées aux Œu-
vres de bienfaisance seront déduites du total 
des bénéfices, impossibles, est repoussé et l'en-
semble de l'article 2 est adopté avec les mo-
difications signalées. 

La séance a été levée à G h. 30 et renvoyée 
à demain 3 heures pouf la discussion du 
projet de résolution Abal Ferry, sur les pou-
voirs des sous-secrétaires d'Etat à la Guerre 
dans la zone des armées. 

Paris, 17 Février. 
La séance est ouverte à 4 heures 25. sous la 

présidence de M. Antonin Dubost. 
Après adoption du procès-verbal de la der-

nière séance, M. Antonin Dubost donne lec-
ture de la dépêche suivante, qu'il a reçue des 
membres de la Skoupchtina et signée du pré-
sident et des membres du bureau de cette 
assemblée : 

Nice, 19 Février 1916. 
Les députés serbes, hôtes de la France, alliée et 

amie, se hâtent de saluer les représentants de la 
Chambre-Haute, et de les remercier de leurs bonnes 
dispositions envers la Serbie, dont ils ont donné 
maintes fois des preuves. Ils espèrent aussi que 
MM. les sénateurs voudront, à l'avenir, garder leurs 
sympathies pour la nation serbe, toujours solide-
ment attachée à la cause des Alliés et- de la France. 
(Très bien). 

J'ai pensé, Messieurs, dit ensuite M. Anto-
nin Dubost. être l'interprète de vos sentiments 
unanimes, en répondant par le télégramme 
suivant : 

Je transmettrai au Sénat le salut cordial que 
vous lui avez adressé en abordant la terre de 
France qui. pour vous, doit être, non une terre 
d'exil, mais une seconde Patrie. 

Je vous en remercie en son nom, et vous adresse 
le témoignage de son admiration pour votre peuple 
héroïque, en même temps que de sa foi Irréductible 
au succès de la cause commune. (Très bien i Ap-
plaudissements). 

Après la déclaration d'urgence, le Sénat 
adopte la proposition de loi relative aux 
mandats postaux envoyés aux militaires et 
aux marins stationnés en Orient. 

Le Sénat adopte, à l'unanimité de 258 vo-
tants, le projet de loi portant ouverture et 
annulation de crédits additionnels par suite 
de la nomination de ministres d'Etat et de 
création et de suppression de sous-secréta-
riats d'Etat. 

L'ordre du jour appelle la première délibé-
ration sur la proposition de loi de M. Léon 
Bourgeois instituant des pupilles de la na-
tion et sur le projet de loi relatif aux orphe-
lins de la guerre L'urgence est demandée 
par la Commission. 

MM. Jenouvrier, de Lamarzelle et Delahaye 
s'opposent à la déclaration d'urgence. 

M. PainEevé, ministre de l'Instruction Pu 
blique, insiste au contraire en faveur de la 
déclaration d'urgence, disant que toutes les 

opinions, tous les scrupules pourront s'ex< 
primer dans les amendements et que la dis» 
cussion aura toute l'ampleur possible. Il de. 
mande au Sénat de ne pas retarder le voti 
définitif 

L'urgence est déclarée. 
M. Perchât--rapporteur, expose le but eî 

l'esprit du projet de loi. Avec la durée de la 
guerre, dit-il lè nombre des orphelins de* 
vient de plus en plus grand. La nation a vis» 
à-vis d'eux une dette sacrée. La France ne1 

peut se désintéresser (Sa sort des enfants da 
ses sauveurs. Elle doit désormais les consi-
dérer comme ses pupille». 

La suite du discours de M. Perchot est ren-
voyée à la prochaine séance fixée à jeudi 
prochain. 

La séance est levée à 7 heures. 

Le Midi au Feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Citation à l'ordre du jour,. avec Croix de 
guerre, 2° génie, adjudant Jules Vidal. 

« Très dévoué et d'un courage à touts 
épreuve, s'est distingué comme chef de sec-
tion a l'attaque du 25 septembre, en Artois ; 
a fait preuve le 19 janvier d'un courage et 
d'un sang-froid exceptionnels, en allant, pen-
dant un violent bombardement, ramasser des 
blessés et transportant lui-même deux soldats 
près de lui. » ^ 

Le lieutenant-colonel commandant le 237e ré# 
giment d'infanterie, certifie que le soldat Bo-
nifay Joseph, matricule 1870, a été cité àl 
l'ordre n» 99 du régiment : « A été tué à sort 
poste, où il se maintenait sous le feu le plus 
violent, faisant preuve du plus grand sang« 
froid et de la plus belle énergie ». 

Le lieutenant-colonel commandant le 159* 
régiment d'infanterie, cite à l'ordre du jour, 
du régiment le sergent Ferrier Jules, 10e com-
pagnie du 159e : a Sous-officier brave et très 
dévoué, qui a fait toute la campagne. Agent 
de liaison du chef de corps, s'est fait remar< 
quer dans l'exécution de sa mission, notam< 
ment les 9 mai, 16 juin et 25 septembre 1915/ 

« Aux armées, le 26 janvier 1916. Signé i 
Roussel ». 

Ce sous-officier, élève de l'Ecole Normales 
d'Aix, instituteur à Fos et à Gardanne, est le 
fils de M. Ferrier, directeur de l'Ecole publia 
que de Bellevue, à Marseille, qui a son se- . 
cond fils, également élève de l'Ecole Normale h-^ 
d'Aix, sur le front, dans l'Argonne. r 

M. Coste Henri, adjudant au 159a d'infante* 
rie est cité à l'ordre du régiment pour le fait 
suivant : i Sur le front depuis le début de lai 
campagne, chef de section plein de courage,-
s'est très bien conduit au cours de toutes les 
attaques et particulièrement les 9 mai et 16 
juin 1915 ». 

Le Cours des Mes de Boucherie 
La Commission municipale chargée d'arrê-i 

ter hebdomadairement les cours des viandes 
de boucherie les a fixés ainsi qu'il suit, à la 
date du 16 février. Les prix sont dans Tordra 
suivant : Extra, 1" qualité, 2° qualité, 3" qua-
lité, au kilo. 

ABATTOIR 
Bœuf .- 2 fr. 35, 2 fr. 25, 2 fr. 15, 2 fr. * 
Mouton : 2 fr. 90, 2 fr. 80, 2 fr. 60, 2 fr. 35* 
Veau : 3 fr., 2 fr. 90, 2 fr. 80, 2 fr. 50. 
Agneau : 2 fr. 70, 2 fr. 30. 

BOUCHERIE 
Bœuf : Bas morceaux, 2 fr. 10, 2 fr. 10, 

1 fr. 90, 1 fr. 80 ; bas morceaux choisis, 2 fr.40, 
2 fr. 30, 2 fr. 10, 1 fr. 90 ; bavette et chapelet, 
2 fr. 60, 2 fr. 50, 2 fr. 30, 2 fr. 10 ; galinette. 
3 fr. 60, 3 fr. 40, 3 fr. 10, 2 fr. 60 ; Paleron, 
3 fr. 90, 3 fr. 60, 3 fr. 40, 3 fr. 10 • poupe ordi< 
naire, 3 fr. 10, 2 fr. 90. 2 fr. 70, 2 fr. 50 ; 
culotte et gîte, à la noix, 3 fr. 70 ; 3 fr. 50, 
3 fr. 30, 3 fr. .10 ; côtes avec os, 2 fr. 60, 2 fr. 50, 
2 fr. 30, 2 fr. 10 ; entrecôtes, sans os 3 fr. 60, 
3 fr. 40, 3 fr. 10. 2 fr. 80 ; beefteack, 4 fr. 10, 
3 fr. 70, 3 fr. 50, 3 fr. ; beefteack du cœur, 
4 fr. 60, 4 fr. 10, 3 fr. 60, 3 fr. 10 ; rosbeeî 
aloyau, 4 fr. 10, 3 fr. 70, 3 fr. 50, 3 fr. 10 ; 

, filet, entier, 4 fr. 60 ; 4 fr. 10, 3 fr. 60, 3 fr. 10 ; 
filet en tranches, 5 fr. 60, 5 fr. 10, 4 fr. 60,. 
4 fr. 10. 

Mouton .- Poitrine et collier, 2 fr. 40, 2 fr. 20.-
2 fr., 1 fr. 90 ; épaule entière, 2 fr. 80, 2 fr. 60, i 
2 fr. 40, 2 fr. 20 ; épaule en tranches ,3 fr. 20, w 
3 fr., 2 fr. 70, 2 fr. 20 ; côtelettes, 3 fr. 70, 
3 fr. 50, 3 fr. 20, 2 fr. 70 ; gigot entier, 3 fr. 70,i 
3 fr. 50, 3 fr. 20, 2 fr. 70 ; gigot en tranches,, 
4 fr. 20, 3 fr. 70, 3 fr. 20, 2 fr. 70. 

Veau .- Poitrine et collier, 2 fr. 50, 2 fr. 40,. 
2 fr. 30, 2 fr. 20 ; épaule avec os, 3 fr. 20, 
3 fr., 2 fr. 80. 2 fr, 60 ; roghonade du cœur et 
côtelettes, 3 fr. 50. 3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 60 ; 
poupe, 4 fr., 3 fr. 80. 3 fr. 50, 3 fr. ; rouella 
émincée, 5 fr., 4 fr. 80, 4 fr. 50, 4 fr. 

Agneau : Poitrine et collier. 2 fr. 50, 2 fr. 20; 
épaule, 3 fr., 2 fr. 80 ; côtelettes premières, 
4 fr., 3 fr. 50 ; rognonade, 3 fr. 50, 3 fr. • gi-
got entier, 3 fr. 50, 3 fr. 
— <^>-— ^ 

THÉÂTRES, CONCERTS, CSNÊMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir et demain, relâ-

che. Dimanche, deux grandes représentations. En] 
matinée, à 2 heures, pour la dernière fois, Mireille, 
le chef-d'œuvre de Gounod, avec Mlle Livson dans 
le rôle de Mireille et M. Codou dans celui de Vin^ 
cent. Les autres principaux rôles seront tenus" 
par JIM. Janaur, ISoudouresque, Rivet, Mlles Cla-
riot et Montamat. On commencera par les Noces 
de Jeannette, avec M. Figarella et Mlle Berthe 
Delville. En soirée, à 8 h. 15, avec le concours da 
Mlle Brunlet, la brillante cantatrice de l'Opéra-
Comique, Manon, de Massenet. Mlle Brunlet chan-
tera le rôle de Manon dans lequel elle remporta 
un véritable triomphe, et M. Fraikin celui de des 
Grieux. Les autres principaux interprètes seront 
MM Figarella. Boudouresque, Marcelly Qiiegla, 
Mlles Lamhertha, Boyer et Montamat La location 
est ouverte pour ces deux représentations. 

BERTHE BADT AU GYMNASE - Mme Bertha 
Bady jouera Maman Colibri, samedi, en soirée, 
ainsi que dimanche, en matinée. Dimanche en so<-
ree, La Vierge Folle. La grande comédienne, celia 
que l'on a surnommée la Duse française, acclames 
à Paris et sur toutes les grandes scènes du monde, 
interprétera merveilleusement les deux belles piô« 
ces de M. Henry Bataille. Location ouverte. 

CHATELET-THEATEE. - Ce soir, relâche pour 
répétition générale de Vingt Ans Après, dont la 
première représentation aura lieu demain soir 
samedi. Vingt Ans Apres venant directement ap"ès 
La Jeunesse des Mousquetaires, ne manquera pas 
d'obtenir un succès aussi grand; ce sera le trionw J 
phe des œuvres si populaires d'Alexandre Dumas. 1 

ALCAZAR LEON DOOX. — On nous annonce les 
dernières représentations du succès actuel la Revue 
Quand Même I qui triomphe depuis environ deux 
mois, aussi le public continue à ovationner Suz 
Chevalier, Grinda. Fortuné cadet, Serval Jane-
Mexès, Suz. Docin, Alida Roufte et cinquante au* 
très artistes. Le soir, à l'occasion de la 100* repré-
sentation, scène nouvelle, « L'Agent anti-alcooli-
que », interprétée par l'amusant comique Fortuné! 
cadet. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTÀL. — Aujourd'hui, suite des 
représentations de Jane de Parme, Lucile Mérys 
Anders, Cole de Losse, Coquelli, Verds Bros, etc. 
Sur l'écran : la Maison Mystérieuse; An 20' Etage 
et Le Livre de Fatly. Matinée et soirée tous les 
jours. Fauteuils, 1 fr. ; pourtour, 0 fr. 50. Locatioa 
pour les fauteils réservés et les ioges. 

VARIETE-CASINO. — Aujourd'hui, en matinéa 
et en soirée, le merveilleux film Alsace, avec Ré* 
jane. dont les représentations furent interrompues 
en plein succès. Avec Alsace passe un film unique 
et sensationnel : c'est le célèbre match, de boxe, 
en 26 rounds, dans lequel le nègre Jack Johnson, 
champion du monde, est mis knock-out par Jessia* L, 
Villard. Orchestre de 25 musiciens. f 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme : La 
Douleur, grand drame en 3 parties; Le Cousin du 
Ministre, avec Max Linder; Billy û. l'assurance; 
Fatty. à VHûtel, ton rire ; les Actualités de la1 

Guerre, etc... Orchestre G. Rey. Entrée : 0 tr. 20, 

COURRIER MARITIME! 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports d« 
Marseille a été, hier, de 23 navires, parmi les-
quels nous signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Vicente-Carst, 
venant de Cardin*, avec 2.495 tonnes charbon; le 
vapeur Italien oermanla, de Cette, sur lest- \'Ouea\ 
Sebou, Compagnie Paquet, de Casablanca 'et Oran, 
avec 865 tonnes peaux, fruits secs, légumes secs, 
céréales, Dois; la Phrygie, Compagnie Paquet, da 
Pon-de-Bouc, sur lest; VEugène-Pereire Compa« 
gnie Transatlantique, d'Alger, avec 231 passagers k, 

t0,?nes Primeurs, vin, œufs, 64 mulets, div.j ~ 
1 Italie, Compagnie Fraissinet, d'Ajaccio avec 8 pas-
sagers et 97 tonnes divers, 31 cochons; le vapeur, 
français Eugénie, d'Oran, avec 1.315 tonnes céréa, 
les, vin, 538 cochons; l'Amiral-Magon des Char-
geurs Réunis, de Haîphong, avec 3 passagers e» 
5.600 tonnes, dont 4.300 tonnes coprah, riz. maïs, 
manioc, huile, minerai, poivre, café, thé. pour Mar-
seille; le Radiolcine, Compagnie Mixte, de Cette, 
sur lest; le vapeur anglais GoodHope. de Saltul-
Lota et Montévidéo, avec 0.000 tonnes nitrate; 1» 
vapeur anglais City-ol-Cairo, de Bombay, avec 89 
passagers et 3.000 tonnes dive». 
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Devant le Conseil de guerre de la 15° ré-

gion, que présidait M. le colonel Kervella, 
comparaissait, hier, le magasinier M. Pa-scal-
Prosper Bichaud, droguiste, rue Breteull, 71A, 
inculpé de faux et usages de faux et de fabri-
cation de fausses clés et de vols qualifiés. 

Les circonstances dans lesquelles ce maga-
sinier avait été amené à comparaître devant 
les juges militaires témoignent d'une menta-
lité toute spéciale et profondément regretta-
ble. Elles méritent d'être relatées en détail. 

Quelques mois après le début des hostilités, 
le susdit Richaud.par l'intermédiaire de la Li-
gue anti-allemande,dénonçait comme espion 
un de ses voisins.l'horloger Kohler,qui occupe 
un magasin contigu au sien, 73, rue Bre-
teuil. Les preuves d'espionnage apportées par 
Richaud à rencontre de son voisin parurent 
probantes non seulement aux membres de la 
Ligue mais encore à l'autorité militaire à qui 
elles furent transmises. Tant et si bien que 
le malheureux Kohler, qui avait eu la dou-
leur de perdre son fils à la guerre, eut enco-
re l'amertume do se voir traîner en prison et 
incarcérer comme espion. 

Après une enquête qui dura 3 mois, l'auto-
rité militaire finit par acquérir la conviction* 
que les documents qui lui avaienf été four-
nis pour établir la culpabilité de Kohler, 
étaient faux. On parvint à savoir qu'ils 
avaient été fabriqués ds toutes pièces par Ri-
chaud, qui n'avait agi que sous l'empire de 
la haine. Cette haine il l'avait vouée à Kohler 
parce que celui-ci faisait la gravure sur mé-
taux à meilleur marché que lui. 

A la suite de ces faits, Richaud fut arrêté. 
Au cours de son interrogatoire par le colo-

nel Kervella, président, il avoue avoir agi 
eous l'empire de la haine, mais nie énergi-
quement êire l'auteur des lettres qui amenè-
rent l'arrestation de.Kohler. Il indique que 
$'est par souci patriotique qu'il a dénoncé son 
•voisin. Ces lettres, il se les était procurées 
en ouvrant avec une fausse clef la boîte d'un 
sieur Hoéffer, un autre Allemand, actuelle-
ment disparu. 

L'accusé fait preuve au cours des débats 
d'une vive intelligence. Il se défend avec un 
à-propos qui démontre un plan excessivement 
bien combiné et dont il possède en mains 
toutes les ressources. 

D'autre part, son passé n'est pas irrépro-
chable : sa Jeunesse a été des plus troublées. 
Il fut condamné trois fois à Paris et Alger 
pour vols et faux. 

Des témoins, au nombre de dix-neuf, ont 
été entendus. M. Kohler est venu affirmer 
qu'il n'en veut pas a son voisin, mais ce qu'il 
ne lui pardonnera jamais c'est de s'être atta-
qué à la mémoire de son fils, mort bravement 
au champ d'honneur. 

M. Paul Barla,tier a déposé comme prési-
dent de la Ligué anti-allemande dont on a 
entendu aussi l'enquêteur et l'agent général. 

Vu l'heure tardive, M. le Président lève la 
séance qui sera reprise ce matin à 8 heures 
précises. Aujourd'hui sera lue la déposition 
écrite du dernier témoin, puis l'audience sera 
consacrée au réquisitoire du lieutenant Re-
gimbaud et à la plaidoirie de M0 Ardisson de 
Perdiguier, défenseur de Richaud. 

M. Otehiai, ministre plénipotentiaire du 
Japon à La Haye, accompagné de sa femme, 
est arrivé à Marseille, nier matin, par le 
Katori-Maru,, venant de Yokohama. Après 
tme visite en ville,accompagnés par M. Barry, 
Donsul du Japon à Marseille. M. et Mme 
Dtchiai sont repartis pour la Hollande. 

Conférence Louis Bertrand. — C'est aujour-
d'hui, à 4 h. 30 de l'après-midi, qu'aura lieu, 
au théâtre du Châtelet, la septième confé-
rence sur la guerre. 

M. Louis Bertrand, le grand romancier, au-
teur de Saint-Augustin, parlera de Gœthe et 
du pangermanisme. 

Après la conférence le trio Bonnin- inter-
prétera des œuvres de Rameau. La location 
est ouverte au Théâtre du Châtelet. 

Les Serbes à Marseille. — Hier, une cha-
loupé à vapeur, venant du Frioul, a débar-
qué, à la Joliette, 13G Serbes, hommes, fem-
mes et enfants. Parmi eux, se trouvaient 51 
réfugiés qui demeureront à Marseille. Les 
autres, la plupart cultivateurs, ont été diri-
gés sur divers points de la Camargue, où ils 
ont été demandés par des fermiers, à qui la 
main-d'œuvre manque. 

La Journée du Poilu. — Nous rappelons à 
nos lecteurs qu'ils peuvent enocre se procu-
rer au siège du Comité, 5, rue Armény, des 
bijoux-souvenirs de la Journée du Poilu. 

Ces bijoux, très artistiques, œuvres de Bar-
gas et Lolique, sont vendus au prix de 
1 fr. 30 et 1 fr. 50. 

Académie de Marseille. — Dans la séance 
que l'Académie a tenue hier, M. Goudareau, 
directeur, a rendu un émouvant hommage a. 
la mémoire du très regretté M. Charles Vin-
cens, trésorier de la Compagnie, récemment 
décédé et a levé la séance en signe de deuil. 

A la reprise de la réunion, l'Académie a 
procédé à l'élection d'un nouveau trésorier et 
a. élu à l'unanimité, M. Auguste Rampai. M. 
Laurent, secrétaire adjoint, a donné ensuite 
lecture d'une étude très délicate et très lit-
téraire que M. Charles Vincens avait écrite 
quelques jours avant sa mort et dans laquelle 
11 évoque le souvenir des femmes écrivains 
qui ont illustré Marseille et la Provence et 
plus spécialement Mme Augustin Féraud, l'au-
teur du Soir Venu. M. Barlatier clôture la 
séance en donnant lecture d'une pièce de 
poésie, portrait très fidèle de M. Charles Vin-
cens. 

EXPLICATIONS 
Un amer délicat sec d'une finesse incompa-

rable, c'est le vieux GITTER SEGRESTAT. Il 
se consomme étendu d'eau et additionné de 
sirop de sucre. Pourquoi ne pas le goûter ? 

Association du Lycée Musical. — Les famil-
les déjà inscrites sont prévenues que la dis-
tribution des effets d'enfants aura lieu di-
manche, 20 du courant, de 9 heures à 10 heu-
res du matin au siège du lycée musical, 19, 
cours Devilliers. L'Association adresse ses 
très vifs remerciements aux personnes chari-
tables qui ont bien voulu faire des dons ou 
qui ont prêté leur concours matériel à cette 
Œuvre de bienfaisance. 

L'Expropriation des quartiers do la Bourse. 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Marcy, magistrat-direc-
teur, a accordé aux locataires de l'immeuble 
sis rue du Grand-Puits, 19, les indemnités sui-
vantes ? ' 

M- Grégoire, 30 fr. ; M. Carlhian, 30 fr. ; les 
frères Xemona, 250 fr. ; MM. Contiguglia, 
210 fr. ; Bosch, 120 fr. ; Lantelme, 60 fr. ; Ne-
grin, 600 fr. ; Wisbey, 35 fr. ; Brucalli, 250 fr.; 
Malfatti, 300 fr. ; M™ Lefaucheux, 235 fr. ; 
M™ veuve Rochi, 150 fr. ; M. Rebella, 100 fr. ; 
M" Marie Seysset, 100 fr. ; M" veuve Du-
courneau 

Les intérêts de la Ville étaient défendus, 
dans toutes ces affaires, par M0 Nathan. 

Objet trouvé. — Un porte-monnaie conte-
nant une certaine somme en argent et une 
plaque d'identité an nom de Charles Berge-
ron — 1906 — Privas, a été trouvé par M. 
Joseph Richaud, 29, rue de la Rotonde, qui 
le tient à la disposition de son propriétaire. 

Les indésirables. — Leur afflux est perpé-
tuel, mais la Sûreté en arrête chaque jour 
davantage. Voici pour la journée d'hier : 

Maccario Marie, 17 ans, sur mandat d'ame-
ner du juge de la 3" division ; Laroza Jean, 
21 ans, rue de VEtrieu, 1. qui avait contre-
venu à un arrêté d'expulsion ; Casablanca 
Auguste, 26 ans, charretier, S, rue d'Alexan-
drie, en vertu d'un extrait de jugement de la 
Cour d'Appel d'Aix, du 11 décembre 1915 ; 
Crespin Marcel, 18 ans, sellier, Grand'Rue, 64, 
qui fait l'objet d'un mandat d'arrêt : Ciardi 
César, 53 ans, coupeur de chaussures, rue 
Saint-Luc, 5, expulsé et interdit de séjour. 

Meurtrier arrêté. — Nous avons relaté, le 
12 février, le drame qui s'était déroulé la 
veille au soir, boulevard OUivier, aux Crottes, 
au cours duquel la nommée Virgillio Nella, 
27 ans, avait été très grièvement blessée d'un 
coup de couteau au côté gauche. Hier, la Sû-

reté a pu mettre la main sur le meurtrier, un 
nommé Cova Manero-Giuseppe, 36 ans, jour-
nalier, demeurant boulevard Truphème, 40, 
au Canet. Cet individu, après interrogatoire, 
a été écroué à la disposition de la Sûreté. 

Les voleurs chez lo charbonnier, — Dans le 
courant de l'avant-dernière nuit, entre 3 et 
5 heures du matin, des malfaiteurs ont péné-
tré, en fracturant la porte, dans le magasin 
de M. Jean Delhomme, charbonnier, 31, rue 
des Martégales. Us ont emporté une quantité 
de combustible évaluée à 200 francs environ. 
La Sûreté, prévenue par M. Vincenzini. conv 
missaire du I" arrondissement, qui a reçu la 
plainte de M. Delhomme, recherche les vo-
leurs. 

Acto de probité. — Le général gouverneur 
vient de féliciter le soldat Paul Soubeyras, 
du 22' colonial. 

Ce soldat s'est empressé de déposer au com-
missariat de police un portefeuille contenant 
une somme assez importante qu'il venait de 
trouver sur la voie publique. 

La Race. — Le quatrième numéro, deuxième 
année de La Race vient de paraître. Le som-
maire de cette belle revue se recommande 
particulièrement. Comme toujours, les signa-
tures telles que Charles Brun, Jean Valmont, 
Georges Gallian sont une garantie d'art pur 
et délicat. La partie traitant de la guerre est 
aussi d'un puissant intérêt avec des articles 
signés Théo Blancard, Quan-Thu, etc. 

La Race est en vente chez tous nos dépo-
sitaires, dans les kiosques et à Paris chez 
Grignon, 121 rue Montmartre, au prix de 0.25 
le numéro. ^ ̂  

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Assistance. — Les secours aux 

vieillards assistés et aux familles nombreuses sont 
payés à la recette municipale. 

<gE i » . 

ep oo téléphone 
pour les auxiliaires pi 

A ' la demande des intéressés, M. Mascle, 
sénateur des Bouches-du-Rhône, a demandé 
au ministie de la Guerre d'examiner s'il ne 
serait pas possible d'accorder aux auxiliaires 
des Bouches-du-Rhône, qui ont été mobilisés 
dans le département, l'autorisation de com-
muniquer téléphoniquement avec leur fa-
mille ou leurs représentants pour l'expédi-
tion de leurs affaires. 

Le général Galliéni vient de lui faire con-
naître que ses instructions ont posé en prin-
cipe que ces autorisations ne doivent être 
accordées qu'aux établissements exécutant 
des marchés et fournitures pour la guerre, 
ou, exceptionnellement, aux maisons dont le 
travail intéresse la vie économique de la ré-
gion. La pratique ayant démontré que ces 
prescriptions sont déjà difficiles à assurer, 
le ministre exprime ses regrets de ne pouvoir 
accorder de nouvelles autorisations qui ne 
viseraient, d'ailleurs, que les intérêts person-
nels des auxiliaires. 

Morts au Champ d'iionaen? 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Jean-Hubert Perrotto, soldat au l'r 
colonial, tué à l'ennemi le 13 novembre, à 
l'âge de 27 ans. 

De M. Augustin Perrotto, son frère, soldat 
au rr colonial, tué à l'ennemi le 25 novem-
bre 1915, à l'âge de 37 ans. 

De MM. Louis-Fernand et Denis Pignatel, 
de Venelles, soldats au 159» d'infanterie, tués 
à l'ennemi, l'un le 5 octobre, l'autre le 22 
septembre 1914. 

De M. Casimir Gombert, de Venelles, soldat 
territorial au 163e d'infanterie, tué à l'en-
nemi le 3 mars 1915. 

De M. Emile Morel, de Venelles, soldat au 
2e d'artillerie, grièvement blessé à l'ennemi 
et décédé le 31 janvier 1915, à rnôpital de 
Lyon. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 14 janvier au' 10 février 1916, 
aura lieu le samedi 19 février 1916, de 9 heu-
res à 4 heures, dans les perceptions de la 
ville, conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.501 et au-dessus du l" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera les 
retardataires. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 5.C01 à 6.000. 

La perception du boulevard des Dames, G8, paiera 
du numéro 1.751 à 2.000 des 3* et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 3.501 à 4.000 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera du 
numéro 3.501 à 4.000 du 0* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.251 à 2.750 du 7' canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.501 et au-dessus du 10" canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 3.501 à 4.000 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 1.751 à 2.000 des 10' et 11' cantons. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'alloca-
tions que l'allocation n'est plus due si le mi-
litaire est renvoyé dans ses foyers, même 
provisoirement. Les intéressés sont tenus 
d'en faire immédiatement la déclaration à 
la Préfecture. 

Cessent également d'avoir droit à la ma-
joration les enfants qui ont atteint leur sei-
zième année ou disparus par suite de décès 
ou de toute autre cause. 

-<g>-
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Nous avons relaté hier dans quelles cir-

constances mystérieuses le cadavre du ca-
poral anglais John Schmitt avait été trouvé, 
il y a quelques jours, dans le béai de la 
minoterie Sainte-Marie, à la Valentine. Et 
nous avons indiqué hier comment M. Muffat, 
commissaire de police, avait été chargé d'ou-
vrir une enquête sur la mort de ce soldat, 
dont le corps, après avoir été transporté à 
l'hôpital du Prado, fut alors transféré au dé-
positoire de Saint-Pierre, aux fins d'autopsie. 

Nous pouvons ajouter qu'à la suite d'un 
rapport transmis par le commissaire enquê-
teur, le procureur de la République a chargé 
M. de Possel, juge d'instruction, d'ouvrir une 
information au sujet de cette mort mysté-
rieuse. Des blessures suspectes avaient été 
relevées sur le corps du défunt, l'une au front 
l'autre au côté gauche de la bouche. 

Quelle est l'origine de ces blessures ? Voilà 
ce que la justice cherche à établir. Plusieurs 
témoignages avaient été recueillis par les 
autorités anglaises ; mais ces témoignages 
n'avaient apporté aucune précision sur ce 
point délicat. 

Aussi, M. de Possel a-t-il chargé le docteur 
Dufour de procéder à l'autopsie du cadavre. 
Cette opération a été faite hier, et lo rapport 
du médecin-légisfte sera déposé aujourd'hui. 

D'ores et déjà nous pouvons indiquer que 
la mort du caporal Schmitt, paraît devoir 
être attribuée à un crime, au sujet duquel 
l'enquête et les recherches se poursuivent 
activement. — E. L. 

- -iflffiir 

iauvais 
La crue de la Seine 

Troyes, 17 Février. 
Le service hydrométrique signale à Nogent-

sur-Seine, une montée rapide du fleuve. Di-
manche, la Seine atteindra au pont Peyron-
net^ 2 mètres 70, arrêtant la navigation. La 
plaine et les prairies sont submergées. 

La tempête en Hollande 
Amsterdam, 17 Février. 

La tempête continue à faire rage dans le 
nord-ouesL de la Hollande. Les dégâts sont 
considérables ù Monnikendam où les eaux 
s'engouffrent dans la ville. Les écluses entre 
Purmerend et Oostzaan sont complètement 
détruites. La rupture des écluses du lac à 
Aalsmeer. près d'Amsterdam, semble égale 
ment imminente. 

La situation est regardée comme critique. 

Paris, 17 Février. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, tirs detlestruction sur les organisations allemandes 
vers Steenstraete et en face de Boesinghe. 

En Artois, aux bords de la route de Lille, l'ennemi a fait explo-
ser une mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 

Entre Soissons et Reims, nos batteries ont tiré sur des troupes 
en mouvement dans la région de Condé-sur-Aisne et bombardé les 
ouvrages ennemis au nord de Soissons. 

Faible activité d'artillerie sur le reste du front. 

Paris, 17 Février. 
Par voie de question écrite, M. Henri Galli 

a demandé au ministre de l'Intérieur quelle 
mesure il compte prendre contre les étran-
gers autorisés à résider en France, dont les 
fils, nés en France, appelés à servir, répu-
dient la qualité de Français, pour échapper 
à la loi militaire. 

ffi P 
Le Havre, 17 Février. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : S » 

Journée calme sur le front. L'artille-
rie belge a pris sous son feu une co-
lonne d'infanterie ennemie en marche 
à Schoore. 

Les félicitations de la France 
Paris, 17 Février. 

A la nouvelle de la prise d'Erzeroum, le 
Président de la République a adressé à l'em-
pereur de Russie le télégramme suivant : 

Sa Majesté l'Empereur de Russie, 
grand quartier général russe. 

Je prie Votre Majesté de recevoir les vi-
ves félicitations de la France pour le grand 
succès que vient de remporter à Erzeroum 
la vaillante armée russe. 

Raymond POINCARÉ. 

L'empereur de Russie a répondu en ces 
termes : 

Lé Président de la République, 
Paris. 

Très sensible aux félicitations que. traits 
m'adressez au nom de la France, je vous 
prie, Monsieur le Président, d'accepter l'ex-
pression de ma bien sincère reconnais-
sance, ainsi que l'assurance des sentiments 
de profonde fidélité qui unissent ta Russie 
à la vaillante nation française. 

NICOLAS. 

L'assaut de la place 
Pétrograde, 17 Février. 

D'après des renseignements, ultérieurs le 
commandant d'Erzeroum, Posselt, officier 
du génie, avait puissamment organisé la 
place forte. Il y appliqua toutes les res-
sources de l'art militaire contemporain. On 
sait également maintenant que les impor-
tants renforts turcs qui couraient au secours 
d'Erzeroum, ne purent pas arriver à temps. 

On ignore encore le chiffre exact de la 
garnison, dont la majeure partie, paraît-il, 
a pris la fuite, ce qu'elle a pu faire, Erze-
roum n'ayant pas été bloqué, mais enlevé 
d'assaut. 

Les troupes russes ont opéré sans grosse 
artillerie, dans des neiges profondes et par 
25 degrés de froid. On a lieu de croire, bien 
que les Turcs aient pu emporter une partie 
de leur artillerie de campagne, que le nom-
bre des canons pris par les Russes atteint 
mille. 

Les Kurdes, avant d'évacuer Erzeroum 
ont massacré impitoyablement des milliers 
d'Arméniens. 

Le Bourgmestre de Bruxelles 
aurait été remis en liberté 

Paris, 17 Février. 
On assure, du Havre, que M. Adolphe 

Max, bourgmestre de Bruxelles, a été 
libéré et dirigé sur la Suisse, où il doit 
se trouver à l'heure qu'il est. 

maux nécessaires pour l'acheminement sur 
les ports d'embarquement. De plus, des plts 
ouverts se référant uniquement à l'envoi de 
connaissements et des autres papiers com-
merciaux ci-dessus mentionnés, pourront être 
déposés à Bordeaux, au bureau de la gare 
Saint-Jean jusqu'à 17 h. 45, pour les paque-
bots partant entre 22 heures et 10 heures le 
lendemain matin (le dimanche les envois ne 
sont acceptés que jusqu'à 10 heures) ; à Mar-
seille, au bureau de Marseille-gare Saint-
Charles, à la condition que le dépôt ait lieu 
quatre heures au moins avant le départ des 
paquebots. 

Les expéditeurs qui ne se conformeront 
pas exactement aux prescriptions ci-dessus 
risqueraient de voir leurs correspondances 
retenues jusqu'au départ suivant. 

La Réeo 
LEGION D'HONNEUR 

ET MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 17 Février. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la Médaille militaire : 

Légion d'honneur. — Pour commandeur : Cau-
boue, général de brigade, commandant le génie 
d'une armée. 

Pour officier : Curie, lieutenant-colonel, com-
mandant le 2* régiment do marche d'Afrique. 

Pour chevalier : Corcel, médecin major de V 
classe, adjoint au médecin d'une armée; de Bon-
naffos de la Tour, lieutenant d'infanterie territo-
riale de l'état-major d'une armée, engagé à 57 ans, 
grièvement blessé. 

Médaille militaire. — Terme, sergent pilote a 
l'escadrille n" 91-S de l'aviation d'une armée; As-
tor, maréchal des logis, observateur à l'escadrille 
n" 91-S de l'aviation d'une armée. 

Les Correspondances û'outre-mer 
AVIS IMPORTANT 

Paris, 17 Février. 
Les correspondances à expédier par les pa-

quebots partant de Saint-Nazaire et de La Ko-
chelle-Palice devront, à l'avenir, être dépo-
sées au moins vingt-quatre heures avant 
l'heure jusqu'à présent indiquée comme li-
mite extrême de dépôt. Exceptionnellement, 
les plis se référant uniquement à l'envoi des 
connaissements, factures, certificats d'ori-
gine, polices d'assurances, papiers consulai-
res pourront continuer ù être envoyés le jour 
actuellement fixé comme limite extrême de 
dépôt, à condition qu'ils soient, bien qu'af-
franchis à la taxe ordinaire, déposés ouverts 
au guichet des recettes des Postes et Télé-
graphes à La Rochelle-Palice et à Saint-Na-
zaire. Ce dépôt pourra avoir lieu même le 
jour fixé pour le départ des paquebots quit-
tant ces ports, à condition qu'il soit opéré 
trois heures au moins avant l'heure actuelle-
ment indiquée pour la levée des boîtes cor-
respondant à ces départs. 

Les correspondances à expédier par les pa-
quebots partant de Eordeaux ou Marseille 
doivent être déposées dans les délais nor-

La-bataille serait engagée 
; devant Burazzo 
Genève, 17 Février. 

D'après la « Deutsche Tageszeitiœg », 
les troupes bulgares et austro-hongroi-
ses sont aux prises avec les troupes des 
Alliés devant Durazzo. 

Escadrille française 
bombarde Stroumitza 

Salonique, 17 Février. 
Une escadrille française composée de 

treize avions, a bombardé hier entre 2 et 3 
heures de l'après-midi, la ville de Strou-
mitza et de nombreux campements bulga-
res aux alentours de la ville. L'escadrille 
a lancé 150 obus, qui ont causé des dégûts 
considérables et ont provoqué de nombreux 
•incendies." " 

Bien que cannonée violemment, l'esca-
drille est rentrée indemne. 

Essad Pacha est toujours à Durazzo 
Rome, 17 Février. 

L'Idea Nazionale apprend de bonne sour-
ce que la nouvelle du départ d'Essad Pacha 
de Durazzo est dénuée de fondement. 

Essad Pacha se trouve toujours à Duraz-
zo et Mme Essad, actuellement ù Nice, a 
reçu des nouvelles rassurantes de son mari 
malgré la difficulté des communications. 

ii printemps sarclant 9f 

Schaffhouse, 17 Février. 
Les journaux allemands reproduisent un 

article du Narodni Praoa, de Sofia, intitulé : 
« Printemps sanglant ». 

« Au printemps, la Quadruple Alliance 
donnera à la Quadruple Entente, la leçon 
qu'elle mérite. Le printemps sanglant fera 
comprendre à la Quadruple Entente com-
ment sont châtiés des aventuriers belli-
queux. Nous saurons nous défendre ainsi 
que notre avenir et la victoire du progrès 
humain (sic). 

Ces fanfaronnades annoncent-elles une 
offensive î 

Un nouvel accord financier 
des Alliés avec l'Amérique 

La visite de M. Strong à Londres 
et à Paris 

Londres, 17 Février. 
M. Strong, financier new-yorkais, venu à 

Londres pour se rendre compte de la ma-
nière dont les Alliés supportent les charges 
de la guerre, n'a pas'dissimulé son admira-
tion pour la façon dont l'Angleterre et son 
système financier ont supporté un .effort 
aussi considérable. 

M. Strong est parti pour Paris, où il verra 
des financiers français. 

Un accord financier nouveau avec l'Amé-
rique pourrait être le résultat de cette visite 

Les Prisonniers malades en Suisse 
Une statistique 

Genève, 17 Février. 
L'Œuvre de l'hospitalisation des prison-

niers de guerre a amené en Suisse, 1.247 pri-
sonniers malades, dont 8S3 Français, et 36-5 
Allemands. 

Il y a 330 Français à Leysin, 200 à Montana, 
136 à Glion Chernex et Blonay ; 207 à In-
terlaken, Wilderswil, Brienz et Meiringen. 

Quant aux Allemands, 187 sont à Davos. 
177 à Weggis, Gerau et Brunnun. 

Le Raid des Zeppelins sur l'Angleterre 
DEUX DIRIGEABLES ALLEMANDS 

HORS DE COMBAT 
Londres, 17 Février. 

A la Chambre des lords, Lord' Kitchener 
annonce que pendant le dernier raid de 
zeppelins, un aéronef a été certainement 
perdu en mer. Nous avons de très bonnes 
raisons, dit-il, de croire qu'un autre aéro-
nef a été mis hors de combat. 

Lord Kitchener dit qu'il ne faut pas atta-
cher une trop grande importance aux raids 
des zeppelins, ni leur permettre d'influen-
cer les opérations militaires. 11 est impos-
sible, en guerre, d'assurer la sécurité sur 
tous les points, et de se garantir contre la 
répétition des raids, alors qu'il faut garder 
des forces pour les points importants. D'au-
tre part, les aéronefs sont parfois mis hors 
de combat. 

Nous possédons, aujourd'hui, les moyens 
d'être avertis de l'approche des aéronefs, et 
nous construisons activement des canons et 

des anti-avions, qui seront répartis dans le 
pays. La difficulté d'envoyer des aéroplanes 
pour exécuter des attaques nocturnes sera, 
en grande partie, surmontée, grûce au déve-
loppement des services ad. hoc. 

Le général French bénéficiera du concours 
du vice-amiral sir Percy Scott. 

i en lierre 
u 

Rome, 17 Février. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Dans la zone du Rombon (bassin de 

Plezzo), un fort détachement ennemi du 
27° îandwehr, qui tentait de surpren-
dre un de nos postes avancés, a été atta-
qué et repoussé. L'officier commandant 
le détachement, et quelques soldats, ont 
été faits prisonniers. 

De hardies actions de nos patrouilles 
dans le secteur de Sabotino et sur le 
Carso, nous ont permis de prendre de 
nombreux fusils abandonnés. 

Sur le front d'Oslavia, dans la soirée 
d'hier, le tir violent de l'ennemi a été 
enrayé par l'intervention ds notre artil-
lerie. Les batteries ennemies aux envi-
rons de Goritzia et de Savogna, après un 
violent duel avec les nôtres, ont été ré-
duites au silence. 

Un de nos avions a lancé des bombes 
sur Nabresina. 

Signé : CADORNA. 

mm 
Rome, 17 Février. 

Une note officieuse, dit le Neues Wiener 
Journal, a lancé, il y a quelque temps, une 
accusation suivant laquelle, dans le combat 
du 29 octobre 1915, sur le col di Lana, nos 
troupes auraient tué à coups de baïonnette, 
le capitaine Ferdinand Marenzi, qui avait 
été blessé dans une tranchée. Le crime au-
rait été constaté par les Autrichiens, grâce à 
une contre-attaque qui les aurait mis de 
nouveau en possession des retranchements 
conquis par les Italiens le jour même. 

L'absurdité de l'accusation est le résultat 
déjà du fait qu'aucun détachement ennemi ne 
mit plus les pieds dans la position de Panet-
tone, conquise par nous le 29 octobre. Cepen-
dant, le commandement suprême a ordonné 
une rigoureuse enquête, et a fait interroger 
de nombreux prisonniers autrichiens pris le 
29 octobre, et dont quelques-uns avaient vu 
tomber le capitaine Marenzi. De leur témoi-
gnage concordant, il résulte de façon certaine 
que le capitaine Marenzi a été blessé grave-
ment pendant l'action, qu'il ne resta pas 
dans les tranchées, mais fut transporté par 
ses soldats dans une baraque, qui, peu après, 
fut détruite par un de nos obus. 

Il en résulte aussi qu'à la fin de l'action, 
nos soldats transportèrent à notre ambulance 
les ennemis trouvés blessés dansJes abris et 
les tranchées. 

m italien 
s'é 

Onze jours dans les montagnes 
couvertes de neige 

Paris, 17 Février. 
On écrit de Messine, à la Stampa : 
Il se trouve à Reggio, un certain Sorletti 

Sperandio, un Italien né à Trieste, qui s'est 
évadé, avec la . plus grande audace,-du .camp 
de concentration autrichien de Steincling. 

Après la déclaration de guerre à l'Autriche, 
Sorletti fut arrêté avec d'autres personnes et 
interné à Leibnitz, où il arriva épuisé, à la 
suite du long jeûne auquel U avait été sou-
mis, pendant un voyage de six jours. Il y 
passa une semaine, durant laquelle il fut em-
ployé aux travaux de la terre, frappé à 
coups de cravache et de sabre, et nourri avec 
du pain fait d'orge et de pommes de terre. 

On le déporta ensuite à Chalzef, en Bohême, 
où il passa environ un mois. 

De là, on l'interna à Steincling, où 11 fut 
soumis à un traitement sauvage. 

Las de souffrir ainsi, il décida de recouvrer 
sa liberté, coûte que coûte, et, dans la soirée 
du 15 janvier dernier, trompant la vigilance 
de ses gardiens, et profitant de la profonde 
obscurité, il prit la fuite avec un certain 
Antonio Marciani. 

Ils- errèrent pendant onze jours dans les 
montagnes couvertes de neige. 

Enfin, ils franchirent la froutière suisse, 
près de Buchs, où ils furent très bien accueil-
lis par la Croix-Rouge, qui leur fournit des 
vêtements et le nécessaire pour pouvoir en-
trer en Italie. 

m 
Les Etats-Unis et l'armement 

des navires marchands 
New-Yorlc, 17 Février. 

D'après des informations de Washington il 
est maintenant absolument certain que les 
Etats-Unis prieront l'Allemagne et l'Autri-
che de déclarer officiellement que les assu-
rances déjà données sur la sécurité des neu-
tres non combattants sur mer ne seront pas 
altérées. Le secrétaire d'Etat déclare que l'af-
faire de la Lusitania ne pourra pas être con-
sidérée comme définitivement réglée avant 
que le gouvernement ait étudié les effets pos-
sibles de l'intention de couler tous les bâti-
ments marchands armés exprimée par les 
Allemands. On priera l'Allemagne de fournir 
des assurances selon lesquelles les-bâtiments 
armés seulement pour leur défense soient à 
l'abri d'une attaque. 

Dans les milieux allemands on croit que 
rAllcma.gne est prête à fournir celte assu-
rance après que les Etats-Unis auront défini 
ce qu'ils entendent par armement purement 
défensif. 

Les autorités américaines désirent aussi des 
éclaircissements concernant les divergences 
entre les assurances données par l'Allemagne 
au sujet de-ses sous-marins autour du Royau-
me-Uni et celle concernant la Méditerranée. 
En premier lieu, ses assurances s'appliquent 
simplement aux paquebots, tandis qu'elles en-
globent les bâtiments de toute espèce dans la 
Méditerranée. 

Le département d'Etat désire savoir si la 
définition allemande de <= bâtiment marchand 
armé » comprend les paquebots, bien que 
dans les milieux allemands on affirme que le 
mémorandum a été inspiré par la proposi-
tion de désarmement des bâtiments mar-
chânds faite par le gouvernement américain, 
on considère que cette proposition n'implique 
nullement, au point de vue américain, l'aban-
don des conventions internationales régissant 
actuellement la guerre des sous-marins. 

Statistique douanière 
Paris, 17 Février. 

L'Imprimerie nationale vient de mettre sous 
presse le volume des documents statistiques 
publies par l'administration des douanes sur 
le commerce de la France pendant le mois 
de janvier de l'année 1916. 

On remarquera, tout d'abord l'énorme ac-
croissement des importations qui passent du 
total de 333 millions et demi à 611 millions, 
augmentant ainsi d'une année à l'autre, de 
83 %. Cette plus-value porte sur toutes les ca-
tégories de marchandises. 

On peut considérer comme un indice favo-
rable d'une reprise du travail national, l'aug-
mentation de 161 millions dans la valeur des 
entrées de matières premières nécessaires à 
l'industrie. 

A la sortie, on relève une plus-value de 
près de 48 millions qui porte principalement 
sur les objets fabriqués (plus 28 millions et 
demi). U y a, là, une amélioration indiscu-
table. 

La' balance commerciale continue à êtra( 
très défavorable. Les achats l'ont emporté, 
en janvier, de 410 millions sur les ventes.! 
Celles-ci ont été à peine le tiers de ceux-là., 
Rien ne doit être négligé pour favoriser lai 
reprise des affaires. Ce sera le moyen de ré-
duire les importations et d'augmenter les ex-
portations et, par vole dè" conséquence, on 
améliorera notre . change sur l'étranger. 

Bxjilletlrx Financier 
Paris, n Février. — Une certaine hésitation esï 

a relever aujourd'hui sur le marché officiel. Des 
réalisations se sont, en effet, produites sur les va-
leurs qui avaient tout particulièrement profita 
ces jours derniers, et U s'en est suivi, pour quel-
ques-unes d'entre eUes. un tassement que l'on na 
considère toutefois que comme passager. Nos ren-
tes françaises demeurent a leurs cours précédents. 
L'Extérieure Espagnole est en reprise, mais par 
contre le Rio-Tinl-o est en recul, et la Briansk. 
notamment, n'a pu maintenir son avance d'hier. 
Sur le marché en banque, les mêmes dispositions 
sont à signaler, en dépit d'une bonne activité dans 
les transactions. Les valeurs de caoutchouc pro-
gressent encore, mais les mines de cuivre ne font 
que se maintenir tout au plus a leur niveau an-
térieur. Mines d'or très calmes ; valeurs indus-
trielles russes diversement traitées. 

10 Cent, le Cube. îaos tontes Haïras d'AMmentatiM. 

Bourse de Paris tiu î 7 Février 
3 % Français, 61.— S % Français, libéré, 87 25.-» 

Obligation Ouest-Etat 4 %, 405.— Argentin 4 1/2 %J 
1911. 83.— Dette Egyptienne unifiée 4 %, 86 50.— 
Extérieure Espagnole 4 %, 91 50.— Japonais 4 % 
1905, 86 25.— Portugais 3 % nouveau, 62 60.— Russe 
3 % 1S91, 56 50; 5 % 190G, 83; 4 1/2 % 1909, 72: 
4 1/2 % 1914, libéré, 82 25.— Banque de France, 
4.450.— Banque de Paris et des Pays-Bas, 814.— 
Compagnie Algérienne, 9S0.— Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 645.— Crédit Lyonnais, 974.— 
Paris-Lyop-Méditerranée, 920.— Nord, 1.140.— Action 
Andalous. 349.— Action Nord d'Espagne, 412.— Ac-
tion Saragosse, 408.— Messageries Maritimes, 76.—> 
Métropolitain de Paris, 395.— Omnibus de Paris. 
397.— Thomson-Houston. 520.— Briansk. 315.— Rio-
Tinto, 1.785.— Ville de Paris 1S65, 535; 1871, 360;' 
1375. 4S6; 1876, 482; 1894-96, 260; 1S98. 313; 1899, 303: 
1904, 313; 1905, 314 75; 1910 3 %, 289; 1912. 222.-^ 
Méditerranée 3 %. fus. anc, 333 50; fus. nouv., 
336 75.— Midi, 340.— Lombardes anciennes, 183.— 
Nord d'Espagne, Ire série, 357.—Sâragosse, Ire sé-
rie, 338 25.— Communales 1879, 423; 1880. 451; 1S91, 
297; 1392 , 32&;.i899, 320; 19C0. 359; 1912, 198— Fon-
cières 1879 , 462; 1383 , 326; 1S85, 330; 1895, 335; 1903, 
350; 1909, 205 ; 3 1/2 % 1913, lib., 403; 4 % 1913, 423, 
— Panama à lots, 98.— Tramways 4 %, 380. 

Bourse de Marseille dsa 17 Février 
3 % au Porteur, coupures, 61 25.— 5 % Certificat 

Provisoire libéré (5), 87 25; (10), 87 25; (50), 87 2b 1 
(100-500-1.000). 87 25.— Chine 4 % or 1895, 83 50.— 
Egypte (Dette unifiée) 7 %, 425.— Espagne 4 %! 
Extérieure, c. de 40 pes.. 93 25.— Russe 4 % Conso-
lidés ire et 2e séries), c. 20 . 70 50 ; 5 % 1906, 83 10. 
— Panama, obligations et bons à lots, 95 50.— 
Docks et Entrepôts de Marseille, 410.— Messageries 
Maritimes, act. ordin., 80.— Rio-Tlnto, 1.809; titres 
de 10, 1.790.— Ville de Marseille 1877 3 %, 457 : 
1894 3 1/4 % 76 50.— Embarcations de Servitude, 80. 
— Rafflnerlts de sucre de Saint-Louis, 1.265.— 
Verminck C.-A. et Cie, 96 — Domaines de Darhoussa. 
425.— Société Franco-Africaine Enfida, 875.— Immo-
bilière Marseillaise, 435.— Compagnie Française da 
l'Afrique Occidentale, t.lis.— Société des Chaux et 
Ciments Romain Boyer, 87.— Fournler L.-Félix et 
Cie, 150.— Société Française des Glycérines, 475.— 
Compagnie Marseillaise de Madagascar, 775.— Petit 
Marseillais. 335.— Ville de Paris 1S71 3 %, 365; 
1899 2 % 299; 1910 3 %, 2S5; quarts, 74 50.— Villa 
de Tunis 1891 3 1/2 %, 400.— Communales 1879 
2.60 %, 420; 1S91 3 %, 296; 1899 2.60 %, 328; 190S 
3 %, 360; 1912 3 %, lib., 199.— Foncières 1879 
3 %, 45S; 1885 2.60 %, 328; cinquièmes, 74; 1903 3%, 
357; 1909 3 %, 204.— Paris-Lyon-Méditerranée 3 %„ 
347; fus anc. 333 50: fus. nouv.. S36 50.— Lombar-
des Sud-Autrlc.) 3 %, 183 50.— Centre E'ectriqua 
5 %, 140.— Docks et Entrepôts de Marseille 3 %, 357H — Société du Gaz et de l'Electricité de Marseille 
4 %, 394. 

REMERCIEMENTS (L'Escala. Basses-fllpss) 

M™ veuve Amélie-Gustave Trabuc et ses en-
fants remercient leurs amis et connaissances 
des marques de sympathie qui leur ont été 
témoignées à l'occasion du décès de TRABUO 
Gustave, maire de L'Escale, leur époux et 
père regretté. 

AVSS DE DECES 

M. et M- Lainé, née Cristini, et leurs en"-
fants ; M™ veuve Bestagne, née Cristini, et 
ses enfants ; M. et M™ Blanc, née Cristini, et: 

leurs enfants ; M. et M"* Mudry (de Buenos-
Ayres) et leur fils ; M"" veuve Pogi (d'Alger) ; 
M" veuve Pizzini ; M. et M" Matlionnet et 
leurs enfants ; M. et M~ Favilla et leurs en-
fants ; M"' veuve Dutertre et son fils ; M. le 
capitaine Cristini, chevalier de la Légion, 
d'honneur, et M" Cristini ; M" veuve Anto-
nelly et ses enfants ; M. et M™ Jean Pizzini 
et leurs enfants ; M. et M"" Nicolas Pizzini et 
leur fille ; M. et M" Delairolle et leur fils ; 
M. et" M™ Paoli (d'Alger) et leurs enfants ; 
M" veuve Gustave Lainé et ses enfants ; les 
familles Lainé, Bestagne, 'Blanc, Mudry, Pogi, 
Pizzini, Mathcmnet, Favilla, Dutertre, Cris-
tini, Antonelli, Delairolle et Paoli ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M- veuve 
Roso CRISTïN!, née PIZZiNi, leur mère.sœur,. 
grand'mère, belle-mère, tante, cousine et al-
liée, décôdée le 17 du courant, à l'âge de 
76 ans, munie des Sacrements de l'Eglise, et 
les prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu aujourd'hui, à 2 heures 45 de l'après-
midi, t; plrree Sadi-Carnot. Le présent avis 
tient lieu de lettres de faire part. On ne re-
çoit pas. _ 

M™ veuve Antoine Audier, née Martin ; 
M" Fouquet, née Audier, et le docteur Fou-
quet ; M" Crochet, née Audier : le capitaine 
Crochet et M'" Gilberte Crochet ; M™ veuve 
Martin, née Audier, et sa famille, ont la dou-
leur do faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M. Antoine 
AUBSER, agent de change honoraire leur 
époux père, beau-père, grand-père, frère, on-
cle et grand-oncle, décédé à l'âge de 53 ans, 
muni des Sacrements de l'Eglise, boulevard, 
de la Madeleine. 117. Un avis ultérieur fera, 
connaître l'heure des obsèques. 

M. et M- Antoine Imbert, née Rostin, eî 
leurs fils, sur le front : M. et M™ Alfred Im-
bert, née Isnard, et leur fille ; M- veuve Gar-
deoois et ses enfants ; M. et M™ Vernis et 
leurs enfants : M. et M~ Bayol et leurs en-
fants ; M. et M" Vachenq et leurs enfants : 
les familles Imbert, Panier. Marnac, Scarella, 
Guarini, Solary. Tissot. Blanc et Talon ont 
la douleur de faire part à leurs pa-
rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M- veuve CMoé IMBERT, née 
VERNIS, leur mère, belle-mère, grand'mère 
sœur, belle-sœur, tante et cousine, décédée à 
rage de 78 ans, munie des Sacrements de-
l'Eglise, 4, rué Saint-Dominique. Un avis ul-
térieur fera connaître l'heure des obsèques.-
Le présent avis tient lieu de lettres de fair» 
part. On ne reçoit personne. 

M. Gustave Pernin a \la .douleur de faire 
part à ses parents, amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'il vient d'éprouver en la 
personne de M- veuve PERNIN, sa mère, et 
les prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu samedi, à 10 heures du matin, villa 
l'Héliotrope, boulevard. Amiral-Courbet pro-
longement du boulevard de Bord, arrêt du 
tram, chemin de Montolivet, 128. 

M. et M" A. Guilhot et leurs enfants ; M et 
M™ Jules Cablat et leurs enfants ; M. et M" 
Edouard Lourence et leurs enfants ; M et 
M™ Louis Cablat ; M. Léon Cablat • M et 
M~ Louis Benavenq ont l'honneur de faire 
connaître à leurs amis que le transfert dans 
le caveau de famille du corps de M. Gabriel 
GABLAT, leur père, beau-père, grand-père et 
beau-frere, décédé à Bordeaux le 15 février 
1916,^ à 1 âge de 70 ans, aura lieu le vendredi 
18 février, à 10 heures 30. Béunion gare de la 
Blancarde. 

M- veuve J. Bari ; M, et M- A. Bari et leurs 
enfants ; M. E. Bari et ses enfants ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M. J. BARI. 
décédé à l'âge de 73 ans. et les prient d'as-
s,',r:tÉT obsèques qui auront lieu aujour, 
a mil 18 du courant, à 2 heures de l'après-
midi, boulevard Baille, 137. 

Le convoi funèbre de M. Etienne Visjnat 
aura heu aujourd'hui vendredi, à 9 heures 30. 
hôpital de la Conception. 
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pour préparer votre 
eau alcaline 

FIEZ-VOUS des If^lTATiONS 
n'employez que le 

le paquôi 

SEL NATUREL 
Fv 

pour! litre 

1 franc la boîte del 2 paquets 
toutes Pharmacies. 

EXIGEZ ie rond bleu ¥BC! 

L ÀR&DS DE LA PRESSE, 31 rue Bergère, Paris 
nom il Merve 

Tous nos COMPLETS sur 
EaosrarQ avec essayage et de-
vants incassables. 

I rimai Mmr f S: 
MARSEILLE ( Bel do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GF.EMOBLS 

DES XBEIZE PâÇUETS 
du PÈRE Blaize 

CONTRE TOUS LES VICES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Prix 0.60 le paquet; par poste 0.80 

Maison BLAIZE PERE, 4 a.r.Mcolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

No pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

Réfngiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var les lamllles 
vw. Bonnon Gustave, caporal au 27* chasseurs, 

6* compagnie, disparu le 21 décembre 1915. Prière 
aux personnes qui pourraient lournlr Quelques ren-
seignements, d'écrire à son pere, M. Bonnon, La 
Roquebrussanne (Var). 

wv Les blessés ou civils prisonniers de retour 
d'Allemagne qui pourraient donner des renseigne-
ments sur le soldat Edouard Claessens, au 111' d'in-
lanterie, sont priés d'écrire à Mme Claessens, rue 
Sainte-Sophie, 8, Chartreux, Marseille. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS nains, vos douches, 
massages,bainsdeuaDeur,etc, 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

ETAT-CIVIL, 
NAISSANCES du n février. — Eonnardel Alexan-

dre, traverse des Juifs, 6.— Garcia Hélolse, avenue 
d'Arenc, .99.— Clrino Gaétan, rue Hésus, 10.— 
Aboulker Suzanne, rue Sainte, 116.— Iniossi Joseph, 
traverse Lazare.— Reynaud Maurice, rue Bos-
suet, 10.— Forclna Pierre, rue Saint-Christophe, 11. 
— Lestournelle Max, rue Adolphe-Thiers, 41.— Gar-
cia Alphonse, Saint-Henri.— Hugues-Cléry Félicien, 
boulevard du Musée. 11 bis.— Gharlety Paul, rue 
Salnt-Savournln, lfc.— BonloU Charles, boulevard 

de Strasbourg (caserne des Douanesl.— Pons Ray-
mond, boulevard Notre-Dame. 69— Alexander 
Edouard, rue Fargès, Si.— Bourgue Denis, rue de 
l'Evêihé, 52.— Del Sorbo Céline, rue de la Car-
rière, 3.— Leenhard Charles, 10, rue de la Made-
leine. 

Total : 23 naissances, dont 6 Illégitimes. 

DECES-du n février — Leonato Nicolas, 6 mois, 
boulevard de Strasbourg, 3S — Calistri Marie 
ï ans 1/2, rue Toussaint, il.— Ear.chero François' 
fiô jans, Saint-Marcel.— Fontaninl Pascal, i mois' 

Saint-Loup.— Munoz Pierre, 9 mois, rue Fari-
nette, C.— Marchettl Elie, 7 Jours, rue Fontaine-
iiaint-Lazare, 22.— Augey-Dufresse, 82 ans, rue 
Breteuil. 100.— Chauf/eullle Louis, 23 ans, rue 
Teissère, 19.— Cailler Gustave, 01 ans, rue Saint-
Sébastien, 4i'.— Mazzella Giuseppe, 02 ans, chemin 
des Chartreux, 215.— Lacaze Françoise, 42 ans, 
Grand'Rue, 00.— ClmellI Barbera. Si ans, rue Lan-
thier, 18.— Barthélémy Pierre, 27 ans, rue de la 
I.ouhière, 20.— Suhe Emilie, 09 ans, boulevard 
Routier, 14.— OlUvier Louise, 51 ans, rue Saint-
Laurent, 8.— .Paurlllan Joseph, l an 1/2, rue 
Clary, 22.— Slmconls Augustine, 73 ans, rue Saint-

Suffren, 15.— Di Scalzo Giuseppe, 63 ans, rue Sa-
rnatan, 73.— Pir.atel Cypricn, 08 ans, rue Saint-
Laurent, 2.— Valguarnera Giovanni, 65 ans, rue 
Ganderie, 2.— Chaillan Rose, 21 ans, Saint-Just.— 
Dupland Eugénie, 82 ans, Sainte-Marguerite,— 
Vallet Madeleine, 20 ans, boulevard du Muy, 37. 
— Mérigy Jacques, 81 ans, rue Jean-Martin, 3.— 
Costoldi Raphaël, 67 ans, rue Jouve, l.— Cheyrezy 
Joséphine, 45 ans, rue Toussaint, 10.— Arban Jac-
ques,. 67 ans rue Fortunée, 58.— Belllnl Joseph, 
52 ans, traverse Sainte-Marie, 5.— Vignal Etienne, 
92 ans, rue Saint-Augustin, .27.— Marron Marie, 

■89 ans, rue Saint-Lambert, 88.— Barri Josêph, 

boulevard Baille, 187.— Michel Joseph, 58 ans, 
Saint-Loup— Ferré Marie, 13 ans, rue des Domi-
nicaines, 19. 

Total : 40 décès, dont 11 enfants. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

Manufacture d'échelles en tous genres 

23 et 25 rue (if la Palud 23 et ÏS 

Pour bien se battre il faut bien manger. 
Pour bien manger il faut avoir de bonnes dents. 
Pour avoir de bennes dents il faut se servir du Denloi. 
Le IBcnJoI (eau, pate et poudré), est un dentifrice à la 

fois souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasieur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche ; il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une 
blancheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages de 
dents les plus violentes. 

Le ESanioI se trouve dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. 

Dépôt général : 
Le DJËJBTOIJ est un produit français. 

Il suffit d'envoyer à la Maison FRÈRE, 
19, rue Jacob, Paris, cinquante centimes 

en timbres-poste, en se recommandant du Petit Provençal, 
pour recevoir, franco par la poste, un délicieux coffret 
contenant un petit flacon de E&cntol une boite de B*àtc 
Mientol et une boîte de IPoasIré SBoratoi. i 

Rentes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis Ce 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conlormité de la loi du 
17 mars 1903 dans le iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 

aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite 6 
la diligence de l'acquéreur 
rJcii3 la Quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra ûtro rsiiou. 
velée du S» au 15" lour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms 
orônonid et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
llxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressort d'ï tribunal 

JE! MEh tout faire' IE B'imili: avec référen. 
ces, 2o à 30 fr., demandée, 
27, boulevard des Dames, 3e. 
Se présenter le matin. 

C tous fruits, 5 k°, 
F- 8 fr. 50 ; IWar-

rr.aiado pomme, 7 fr., f° c. m.. 
Achard, confiseur, Orange. 

iÇJjç fabritîueurs 
„l£ïlu demandés, bons 

salaires. S'adresser 6, boule-
vard Baille, au bar. 

OU PINTO 

en tous genres, 
sur carions, calicot, eto. 

MAISTBB, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Mtrte à Géale de Niée 
APPEL D'OFFRES 

La Chefferie de Nice doit 
faire confectionner 33.000 iso-
lateurs de couchage avec tré-
teaux, du type réglementaire. 
Les personnes qui pourraient 
fournir ces isolateurs, en to-
talité eu en partie, pour le 
15 avril, sont priées d'adresser 
leurs propositions (quantité et 
prix) au chef du génie, 1, rue 
Ségurane, avant le 20 février. 

Nice, le 12 février 1916. 
Le lieutenant-colonel, 

chef du génie, 
Signé : DELAVAL. 

sacrifiée caus. départ. 
Pressé. Unie, 10/12 HP, 

2 cyl Tous les jours, de 9 h. à 
midi, rue Lafon, 13. 

REVENUS peuvent être 
facilement augmentés en 

occupant vos loisirs, par une 
représentation agréable. Cor-
neau, poste rest. Marseille. 

H fj |& jg g" Garantie 

Vente en Gros, Vrac ou Paquets. 
Poudre, grain, Cossettes.Piix cïccp. 
E. SA.IÎON. Courtier. Ca.la.is. 

ipsrtements MoiiMes 
GHâiËHES S OUSSiUES 

46, rue Fortia, 4Q 

SNSIiiyTRICEexST^ô. 
fesssur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle paverait 
en leçons d'anglais ; elie de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-, 
téraires. Ecrire à M"* Harcq, 
1G2, rue du Camas, Marseille. 

BOUILLON! 
FOURRIER 
PaODUIT FRANÇAIS 

E 
Produit Français 

Extrait de Viande et jut de Légumes frais 
En vente dans toutes les épicerie» 

S'adressor 131, rua Sainto, Marseille 

™ ̂  Â M !C Q tous ret£"'ds ou suppressions 
wSwS Èm? PU Î\S» immédiatement régularisées sana 

danger avec une boîte de CAPSULES SIXTiiXSES. — Envoi 
feo discret c. mandat 5 fr. - Dépôt : Pb>, 8, ail. de Meilhan, Mars»". 

ASTHME 
la Poudre et les Ciga-
rettes de l'asbbé LeroJ 
arrêtent instantané-
ment les plus violents 

accès d'Asthme, d'Oppression ou d'EtocOement, Toux rebelle. 
Leur usage journalier procura une guérison certaine. { fr.61 
la botte expédiée franco contre mandat adressé à GastineL 
pharmacien, 81 Rua de la République. 94. à Marseille. 

SAGE-FI MME 
Mme ARNAUD,2u\all. Capucines. 
Prend peiis.Consult. 1.1. jours.Disc. 

ro F ANDREA 6
Luaitecron-

c'est réussir en tout, 12, rue 
Châteauredon. 1er étage. 

j^YRAMIei^^i 
t., 32 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 26, au 1". 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
â M. Juge. Peftf Provençal, 
Toulon. 

ON DEMANDE. 
employé da 

confiance, re-
traité de préférence, pour tra-
vail de bureau. Se présenter, 
muni de certificats. Etablisse-
ments Fraissinet, Saint-Pierre, 
Marseille. 

PflICCCC vides, contenance 
LAîdaLO 12 à 14 litres, sont 
achetées a 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

t chien loup berger, 
noir oreille coupée. 

Le réel. Salis, rue Breteuil, 3, 
bar ds la Presse. 

DETEinii CHIEN DE CHASSE 
rLFlILsSJ blanc, taché marron. 
Rép. nom Rip, médaille 4.376. 
Uap. c. r. tabacs, q. Canal, 3, 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stôr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Peru* Provençal du 18 février 

Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

L'express roulait maintenant avec un long 
bruit, soubressautant, trépidant, frémis-
sant, se penchant aux courbes de la voie 
comme un navire au roulis. 

Les voyageurs abasourdis par le tumulte 
étouffé de la marche, installés dans les com-
partiments ou debout dans les couloirs, s'é-
taient mis à lire, à causer, à fumer, à 
dormir. 

Ceux qui traversaient les couloirs s'arrê-
taient devant le compartiment étiqueté et 
cherchaient à voir à travers les stores bais-
sés. 

Devant ce compartiment, les coudes ap-
puyés aux fenêtres de la voie, l'homme que 
nous avons vu quitter le bal à la piste des 
deux policiers et de la jeune femme, l'hom-
me qui peu de temp3 après eux pénétrait 
dans l'hôtel Terminus de la gare François-
Joseph, celui enfin que nous avons vu pour 
la première fois à Berlin même, compulsant 
des dossiers de police et des faits divers, se 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdites. 

tenait debout, un cigare aux lèvres, comme 
le plus insignifiant des voyageurs. 

Quelqu'un qui l'eût observé eût remarqué 
sans doute, malgré le soin qu'il mettait à 
dissimuler son attitude, ù, donner le plus de 
distraction possible à ses regards, l'intérêt 
qu'il prenait à ce qui se passait à l'intérieur 
du compartiment réserve. 

Entre les stores il voyait la jeune femme 
toujours obstinément muette, la voilette re-
levée sur le nez, et les deux policiers, l'un 
lisant avec le plus grand soin de nombreux 
journaux bourrés de texte, l'autre regar-
dant vaguement par la portière. 

Du paysage environnant, ce dernier, qui 
était Wùrtner, ramenait très souvent ses 
yeux sur la jolie prisonnière. Deux ou trois 
fois il avait adressé la parole à celle-ci, qui 
avait refusé d'un geste de la main et d'un 
imperceptible mouvement des lèvres. 

Soudain Koppf s'agita, et, le doigt sur 
quelques lignes de texte se pencha vers son 
collègue. Koppf semblait parler avec anima-
tion et sans' doute h voix basse. Wûrtner 
répondait à peine. 

Mais peu à peu ce dernier parut s'inté-
resser beaucoup à la conversation et, à de-
mi-tourné vers Koppf, c'était lui mainte-
nant qui parlait. 

Koppf réfléchissait, semblait hésiter ; 
.Wûrtner, le persuadait. 

L'homme, dans le couloir, ne perdait pas 
un mouvement de cette scène, muette pour 
lui. La jeune femme, la tête sur les coussins, 
dormait ou feignait de dormir. Un insaisis-
sable sourire passait sur ses lèvres. 

A ce moment le train siffla longuement et 
le roulement des roues annonça les voies 
multiples et les aiguillages d'une gare im-
portante. 

Wûrtner avait ouvert un indicateur sur 

lequel Koppf et lui s'était penchés un mo-
ment. Comme le train ralentissait Koppf se 
leva d'un gesle décidé, passa son pardessus, 
et prit sa valise. Son compagnon ouvrit la 
porte du compartiment. 

Le train entrait en gare de Gmûnd. 
— Vous continuez jusqu'à Budweis, disait 

Wûrtner, et vous descendez de là sur Mu-
nich, par Linz. Le crochet sera toujours 
moins long que par Berlin... 

— L'essentiel est que vous arrangiez la 
chose auprès du patron, dit Koppf. Je télé-
graphierai d'ailleurs de Munich. 

— Soyez sans crainte. 
Debout sur le seuil du compartiment 

Wûrtner donna une poignée de main à son 
collègue qui fila vers la portière du vagon 
avec d'autres voyageurs. 

Le train venait de stopper sur le quai de 
Gmûnd. L'arrêt fut court. L'express reprit 
sa marche dans la nuit maintenant com-
plète. 

La porte du compartiment réservé s'était 
refermée et Wùrtner avait repris sa place, 
en face de la jeune femme. 

Dans le couloir, l'homme toujours à son 
poste d'observation, fronça un rnoment les 
sourcils. 

Le départ imprévu de Koppf, en cours de 
route, parut l'enfoncer dans de difficiles ré-
flexions. 

Mais bientôt toute son attention fut re-
prise par le couple resté seul, maintenant, 
dans le compartiment. 

rv 
Où l'aventure du domino blanc finit 

d'une étrange manière 
— Vous ne désirez toujours rien, maj 

dame ? demanda Wùrtner .d'une voix qui 
tremblait un peu. 

' — Rien, merci, répondit la jeune femme 
en relevant complètement sa voilette. Vo-
tre affreux associé est décidément parti ? 

— Oui. Pourquoi dites-vou3 « affreux » î 
— Il a trop le visage de son métier. 
— C'est mon métier aussi. 
— Ii faut que ce soit vrai, puisque vous 

êtes là. Mais vous, vous n'avez pas la tête. 
— Vraiment ? 
— Est-ce que cela vous flatterait î 
— Mais oui, même au point de vue pro-

fessionnel, ajouta-t-il en baissant un peu 
la voix. 

— Me direz-vous, enfin, ce qu'on me 
veut ? 

— Je crois... Je ne devrais pas dire... 
— Nous sommes seuls, murmura douce-

ment l'inconnue. 
— Je crois que c'est à propos du lieute-

nant von Werke, que vous avez connu à 
Berlin et qui a disparu depuis d'une façon 
inexplicable. 

Le visage de la jeune femme se cour-
rouça. 

Eh ! est-ce ma faute, à moi, si ce mon-
sieur-est devenu -amoureux et s'il a fait un 
coup de tète ! 

— Je ne sais pas... je ne sais rien... 
— Et c'est pour ça qu'on vient m'arrêter 

à Vienne, à la sortie d'un bal I 
— J'avais l'ordre, dit Wûrtner d'une voix 

presque humble. 
— Oh ! ce n'est pas à vous que j'en 

veux... Maintenant que votre Koppf n'est 
plus là avec son visage brutal, votre rôle 
auprès de moi n'a plus rien que quelque 
chose d'imprévu, d'amusant. C'est vrai, en 
somme, nous voici en voyage comme des 

camarades ; nous voici en express, rou-
lant vers l'Allemagne, seuls dans ce com-
partiment. Qui croirait que je suis votre 
prisonnière ? Sans cette abominable éti-
quette sur la glace, ceux qui passent vous 
envieraient... 

— Je vais l'enlever, dit Wûrtner avec 
empressement. Voulez-vous ? 

La jeune femme haussa les épaules avec 
lassitude. Wùrtner décolla l'étiquette qu'il 
chiffonna et jeta dans un coin. 

— Maintenant nous voici tout à fait en 
camarades, dit la jeune femme souriante. 

— Moins le but de notre voyage, mur-
mura Wùrtner. 

Soudain, s'asseyant auprès d'elle les 
yeux presque fermés, n'osant pas la re-
garder, les tempes brûlantes, la voix en-
fiévrée, il dit, très vite : 

— Voulez-vous que je supprime aussi le 
but du voyage ? Voulez-vous être libre ? 

— Qu'est-ce qui vous prend ? Vous dé-
raisonnez, monsieur, dit la jeune femme 
redevenant distante. Reprenez votre place 
et au revoir, jusqu'à Berlin. 

— Maintenant il-est trop tard ! Com-
ment vous ramènerais-je"devant mes chefs 
après ce que vous avez entendu. Venez. 
Je sais que ce sera fou. Mais ce serait si 
bon. Partons. Continuons pour nous seuls 
et à notre gré ce voyage. Je vous offre la 
liberté. C'est tout le contraire qui vous at-
tend là-bas. 

Et comme elle se taisait, il poursuivit : 
— Voilà vingt-quatre heures que je vis 

auprès de vous, vingt-quatre heures que 
je me suis mis brusquement à vous dési-
rer, à vous aimer. Durant tout ce bal, j'ai 
vibré à vos côtés, car je n'ai rien perdu 

de votre entretien avec le duc. D'être main-
tenant plus heureux que lui, puisque nou3 
sommes seuls, puisque je vois votre vi-
sage, puisque je sais un peu qui vous êtes, 
comment ne voulez-vous pas que la tête 
me tourne. C'est pour rester seul avec vous 
que j'ai décidé Koppf à partir pour Mu-
nich... C'était pour réaliser ce projet, con-
fusément ôchafaudé durant une nuit d'in-
somnie : partir avec vous ! Voulez-vous î 

Elle ne répondit pas. Elle laissait son. 
regard étrange peser sur lui. 

Le train entrait dans une grande gare. 
— Où sommes-nous ? demanda la jeune 

femme, à voix basse, 
— A Prague, répondit anxieusement 

Wûrtner. 
Elle posa sa main sur la main du poli-

cier, doucement. 
— Venez ! murmura-t-il dans pn souffle. 
Ils quittèrent à la hûte le compartiment 

et se dirigèrent vers la portière. Le train 
avait stoppé en gare du Nord, à Prague. 
Il était environ une heure du matin. 

Le couple débarqua dans. la ville endor-
mie et monta dans un taxi auquel Wùrtnei 
donna l'adresse du Palace-Hôtel. 

— J'aime ce que vous, avez fait, dit la 
jeune femme en se pressant contre Wûrt-
ner. C'est dangereux, c'est troublant, 
j'aime. 

— Marouska... Marouska... murmura-
t-il. 

— Et voilà que vous savez mon nom.., 
Il est vrai que vous, vous savez... Il n'y en 
a pas beaucoup qui savent... 

Le taxi roulait rapidement dans une 
large rue déserte. 
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DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 60f minimum 8 lignes 

P OUR LES FEMMES. — Voulez-voU3 une 
dame de compagnie, une accompagneuse 

d'enfants, une infirmière pour clinique ou 
malade, une gérante, une sténo-dactylo, une 
employée ? Adressez-vous le mardi, jeudi et 
samedi, de 5 à 6 heures, e l'Œuvre « Pour les 
Femmes », 84, allées de Meilhan (banque 
James Rosa). i 

COUPEUR TAILLEUR demande place. Ecrire 
Etienne chez M. Namur, rue Pavillon, 28, 

magasin. ■ 
rMPLOYE, 43 ans, libéré toute obligation 
E militaire, bon correspondant, dactylo, au 
courant expéditions quai et gare, apte à tous 
travaux de bureau et à visiter clientèle, de-
mande emploi dans maison sérieuse, faire 
offres à Bravet, 86, boulevard du Musée. 

D AME restaurant demande place service de 
table ou emploi similaire. Ecr. ou s'adr. 

46, rue Sainte-Françoise, Sicard, au 4°. 
MONSIEUR, 30 çns, libéré service militaire, 
£"1 cherche place représentant, dépositaire ou 
encaisseur, fournirait même cautionnement 
Ecrire Dary Martin, 4, rue Ballard. 

CUISINIER, 38 ans, non mobilisable, de-
mande emploi. Ecrire conditions à Martin 

Morel, 9, place de la Joliette, restaurant. 

JEUNE DAME demande emploi dans boulan-
gerie, pâtisserie ou confiserie, connaît 

très bien ce travail qu'elle a toujours prati-
gué. Ecr. post. rest., Thérèse Desnommes. 

FEMMë jeune, dist., mari mob., dem. emp. 
damo comp., gouv., chez dame seule, bon. 

réf. S'adr. ou écr. Mme Moulin, chez Mme 
Roy, Estaque-Gare. 

JEUNE HOMME dés. trav. ou encalss., un 
ou deux j. sem., caution. Frangolaocls, 

£0, rue Sainte-Barbe. 

EMPLOYE commerce, âgé de 24 ans, libre de 
tout service militaire, cherche place com-

merce ou autre. Ecr. A. Anderson, 26, rue 
Curiol, Marseille. 
"jEUNE ESPAGNOL pari, fr., angl., etc., dem. 
è place contremaitré, garçon, secrétaire ou 
autres, excel. référ. S'adr. Ramon, bar Ro-
îues, rue Peyssonnel. 

OFFRES D'EMPLOIS 

O UVRIERES et demi-ouvrières tailleuses de-
- mandées,- Bouterin, 20, mraché des Capu-

cins, au 3'. 

O UVRIERES corsagières et iupières deman-
dées. S'adresser chez Cécile sœurs, boule-

vard dû Muy, 41. 

O UVRIERES brodeuses or, argent, soie et 
petite apprentie demandées, rue Natio-

nale, 1, au 2e, maison Falchl. 

APPRENTIES pantalonnières demandées, 
chez Mme Pèlerin, rue du Coq, 29, au 4'. 

«ORPISTES demandées à la fabrique de cou-
M loanos.. 22. rue Tapis-Vert 

GARDE-MAGASIN sachant conduire chevaux, 
voiture demandé. S'adr. Entreprise îean-

Lambert, rue de Turenne, 23. 
lEUNE HOMME de 13 à 14 ans poux faire les 
J courses demandé, boul. Dugommier, 27. 

JEUNE GARÇON, robuste, demandé, pour ai-
der magasinier et livreur, Castelbon, bou-

levard de la Corderie, 25. ' 

DEMOISELLE de 21 à 30 ans, demandée 
pour écritures de bureau. Ecr. av. rensei-

gnements, Costa, 188, poste restante, place 
Saint-Ferréol. 

O UVRIERES, demi-ouvrières et apprenties 
demandées, chez Esther Sabathi&r, fleurs 

et plumes, 1, rue Rouvière. 
PPRENTI de 14 à 15 ans demandé pour les 

courses, aux Fabricants Réunis, 34, rue 
Pavillon. 

PETIT GARÇON de 14 à 15 ans demandé 
pour faire les courses, vins et huiles, cours 

Lieutaud, 73. 

O UVRIERES pour le doublage des vareu-
ses demandées à l'atelier, 73, rue de la 

Loubière. 
JEUNE APPRENTIE demandée à la CheEûl-
J série pour tous, 18, rue de la République. 

O UVRIERE au bichonnage et mise en boîte 
demandée, veuve Castanier et fils, 35, rue 

des Princes. 

MONTEURS en chaussures, bonnes façons 
demandés, chez P. Deumié, 3, rue Fortia. 

APPRENTI peintre demandé, 69, cours 
Lieutaud. 

O UVRIERES pour l'équipement militaire de-
mandées, rue Haxo, 6, magasin. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : D Forgeron en voiture ; apprenti mécani-
cien dégrossi ; camionneur pour automobile; 
ouvrier serrurier ; ouvrier menuisier ; demi-
ouvrier menuisier ; demi-ouvrier forgeron ; 
demi-ouvrier chapelier : mouleur sur cui-
vre ; un jeune garçon de ferme de 16 à 17 
ans pour la banlieue ; apprenti en voiture ; 
demi-ouvrier bijoutier ; -apprenti coiffeur dé-
grossi ; maçons pour le denors ; homme ou 
femme poux la fabrication du cirage ; une 
apprentie pour confection de képi ; deux cha-
peliers pour paille repasseur dresseur ; trois 
ou quatre bonnes garnisseuses de chapeaux 
pour le dehors ; une imprimeuse ; apprentie 
coiffeuse ; apprentie dégrossie lingère. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

LEÇONS 

C OMPTABILITE, STENO - DACTYLO, AN-
GLAIS, Institut Commercial Colbert, fondé 

en 1900, rue des Feuillants, 6. Placement grat. 

PENSIONS DE FAMILLE 

jENSION DE FAMILLE, 65 fr. par mois, rue 
Sénac. 73. rez-de-chausséa 

LOCATIONS 

GRANDE et petite chambres à louer avec ou 
sans pension, 40, bd du Jardiri-Zoologique, 

1" étage. 

Â LOUER de suite magasin avec agencement, 
nie Mageqta, 9. S'y adresser. 

EMPLOYE ad. cherche chamb. centre, 25 à 
30 fr. Clément, p. r.. Capucines. 

CHAMBRE vide, indépendante de préférence, 
dans famille mobilisé, est demandée, 30 à 

35 fr. Offre Sylvain, poste rest. Capucines. 

JOLIE CHAMBRE meublée à louer, rue d'Au-
ba.gne,. 129. 

A LOUER chambre et cuisine meublées avec 
eau et gaz, 50 fr. par mois, chambre avec 

facilité pour cuisine, 25 fr. par mois, jolie et 
grande chambre, 46, rue Fortia. 

A LOUER jolies chambres luxueuses avec 
électricité, appartements meublés, 4, quai 

de la Joliette, au 2'. 

B ELLE CHAMBRE meublée l louer, électri-
cité, centre. S'adresser Salon de décrot-

tage, 36, cours BeLsunce. 

FONDS DE COMMERCE 

FONDS chapell, modes, à céd., 3, ne des 
Marchands, Toulon ; petite mercerie dans 

banlieue, même ville. Brémond, 4, rua As-
tour, Toulon. 

CHEMISERIE à vendre, cause décès. S'adres-
ser 87. rue de Lodi. 

A CEDER .de suite, cause de santé, épicerie, 
bien sit. Ecr. Boy Louis, place Mairie, 

Cadenet (Vaucluse). 

GRAND CAFE à remettre, dans jolie ville de 
Provence, mari mobilisé, femme •malade» 

prix demandé 15.000 fr., moitié comptant et 
grande facilité pour le reste de la somme. 
Pour renseignements s'adr. ou écr. Dambur, 
rue Saint-Jacques, à Tarascon (B.-du-Rh.L 
nOUCHERIE à vendre, prix du matériel, bon 
U travail sérieux, cause mobil. et maladie. 
S'adr. rue Sainte, 92, magasin vins. 

POUR CAUSE DE DECES bateau-lavoir à 
vendre à Lyon, bonne occasion, se pres-

ser. S'adresser' au propriétaire M. A. Devun, 
4, quai Perroche, Lyon. 

VINS, huiles, savons, épicerie fine, bel agenc. 
sur grand boul., céd. c. dép. forcé, à en-

lev. p. 500 fr., superbe occasion à profiter. 
S'adr. magasin, rue du Progrès, 39. 

OCCASIONS 

CARTE DE LA CORSE datant de 1738 à ven-
dre. S'adr. ou écr. rue de la République, 

67, au 4 , droite. 
MACHINES A COUDRE « SINGER » et autres, 
Ifl bonnes occasions, à vendre, 43, Grand'-
Rue, au 2° étage. 

A VENDRE tricoteuse état neuf, garantie, 
bonne occasion, Abel, rue du Chapitre, 9. 

J 'ACHETE tout : motos, outillage, etc. Ecr. 
à Henrys, 38, rue Estelle, Marseille, 

MACHINES à coudre Singer, 31 k. 15 et 16 k., 
lïrcarLettcs centrales et autres grosses et pe-
tites et une machine, 42 k. pour fil poissé, 
18, rue du Nil, au 1". 

ATELIER spécial de réparations de machines 
à coudre. On achète vieilles machines. 

Chaffron, mécanicien, 5, place des Grands-
Carmes. 

CHAMBRE et salle à manger et bureau amé-
ricain à vendre. S'adr. rue de la Paix, 2°. 

CAPITAUX 

jRETS à com., fonct., empl. Ecr. timb. p. r., 
Robert J., poste Capucines, Marseille. 

ANIMAUX 

CHEVAUX. Je donne deux bons chevaux pour 
un cheval de labour. S'adresser campagne 

Petit-Séminaire, par Saint-Julien (banlieue). 

MARIAGES 

RJSARIAGES et NATURALISATIONS, TRA-
ITÎ DUCTIONS, formalités rapides, recherches 
enquêtes privées. Souchon, 9, quai des 
Belges. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 
S E VIN EST CHER, buvez aux repas du 
L Mousseux Canadien : Pour 25 litres, 0,60 ; 
p. poste. 0,75 timbres. Vonte : Meynadier, 
cours Belsunce ; Dromel, rue de Rome, 9 : 
Brach, boulevard Vauban ; Rauiier, rue d'En-
doume ; Conta, boulevard de la Corderie ; 
Comte, boulevard de la Blancarde ; Blaize, 
4, rue Méolan ; Calvin, 10, boulevard Baille : 
Poncatto, à Mazargues ; Guérln, 70, boulevard 
Baille ; Trabuc, allées Meilhan ; Tracq, rue 
d'Aix, 48 ; Bérenger, droguiste, Saint-Barnabé; 
Alizon, rue Peautrier ; Martinet, place Saint-
Michel ; Rampai, avenue d'Arenc ; Vaussan, 

•boulevard des Dames ; droguerie Rabattu, 
37, boulevard National ; Oder, 42, chemin de 
Saint-Pierre ; La Ciotat : Droguerie Richaud ! 
Cassis : Blanc : Toulon : Castel-Chabre ; Can-
nos : Veuva Marte) ; drogueries Assoux, Ma-
lin, Roustan ; Grasso : Droguerie Nicoud ; 
droguerie Orbollo, Antibas; Bertrand, Cannc3 ; 
Vitrolïe3 i Abel ; Arlee : Epicerie Chieusso ; 
Avignon : Chabas, rue Vieux-Sextier. Le 
Mousseux Canadien, supérieur à tout, est en, 
vente dans toutes les bonnes épiceries et dro-
gueries et partout. Pour les commandes, s'ad. 
à ArnaatJ, rue Belle-de-Mai. 125, Marseille. 

REPRESENTATIONS 

B OUILLON CUBES dem. vov. ou représ., forte 
commis. Didier, 6, r. Ordener, Paris (18e). 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

A VOCAT-CONSEIL. — Consultation. 2 francs, 
rue Grignan. 64. 

POUR être fixé comme propriétaire ou loca-
taire, pour loyer ou congé, etc. Consulter 

Humbert, défenseur, rue Rouvière, 4. 

GERANCE 

H OMME JEUNE, robuste, int., sérieux, con-
nais, culture vigne et exploitation proprié-

té, demande gérance propriété ou contre-
maître culture. S'adres. chez M. Chabannes, 
secrétaire de Mairie, à Lussas (Ardèche). 

ON DEMANDE gérance épicerie ou tout au-
tre. On donnerait des garanties. Ecrire 

Aubert, boulevard du Progrès, 8. 

GARDE D'ENFANTS 
MENAGE sans enfant désire gàrder enfant à 
Ifl la campagne. Ecrire Barya, à la Barasse. 

ON DEMANDE à garder enfant à la campa-
gne, soins maternels, Michel, boulevard de 

la Thèse, 11. 

PERMUTATIONS 
boucher, au Mans (Sarthe), permu-C. 0. Â. ■ terait Marseille ou région. Ecrire 

Palun, boucher, Le Thor (Vaucluse). 

AUXILIAIRE, secrétaire à Besançon, de-
mande permutant pour région Midi. Ecr. 

Sagnial, k Salon. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, êcor 
chures, frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique s La Marathon », baume 
des soldats et des marcheurs. La boite 75 cen-
times, franco..1 

POUX ET VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale tt La Parasicids a. Supprime l'on-
guent gris. Le paquet, 60 centimes, franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques, rue 
Saint-Jacques-. 57. Marseille. 

SAGE-FEMME 

M- DELCLAUX, sage-femme 1" classe, allées 
de Meilhan, 80, prend pension, accouche-

ment 50 fr. Correspond., discrétion. 

SAGE-FEMME, herboriste de lro classe, traite-
ment efficace pour retard, M~ Réjaud, rue 

de Rome, 93, 1". Consultations tous les jours 
et le dimanche, de 9 heures à 6 heures. Cor-
respondance. Discrétion. Prend pensionnaires 
toute époque, place enfants sans formalités 

ACCOUCHEMENTS pensionnaires, 40 ir., ooii-
sult. gratuites de 1 h. à 5 h. Place enfants. 

Discrétion absolue. M" Arnaud sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

S AGE-FEMME, 1™ classe, B. Pasqualini, mé-
daillée, pr. pension, toute époque, place enf. 

Accouch. 50 fr. Cor. Consul., bd Madeleine. 47. 

AVENIR DEVOILE 
pmo ANGEVIN renseig. s. tout, honnête et 
if] précise, t. 1. j. et dira., 1 fr. dames seule-
ment, rue de la Loi, 1 (boul. Baille). ■ 

DIVERS 
I 'OISELLERIE MARIE ROMAN, extrémité 
L boulevard d'Athènes, à côté Vierge dorée, 
informe sa nombreuse clientèle qu'elle vient 
de recevoir un choix considérable de canaris 
hollandais, saxons et ordinaires, ainsi qu'un 
choix de furets dressés garantis. Vente, achal 
et échange, cabines n0> 1 et 2. 

COURONNES. — Le magasin de couronnes, 
2, rue de la Grande-Armée, maintient ses 

anciens prix, malgré la hausse persistante 
des matières premières. 
(OH SUPERBES CARTES POSTALES ILLUS-
lûU TREES variées, occasion unique, 5 fr. 23 
franco. L. Vincent. 5. Flottes. Nimes. 

SUIS ACHETEUR briques pleines. 136. ruf 
Breteuil. 

OUVRIERS en bâtiment réunis, pour entre-
tien d'immeubles, façades et badigeon., 

10 % de rabais. S'adresser rue de la Glace, 
10, téléph. 58-42, Gonzague. ' 

DEMANDEZ de la chicorée sans rivale le 75, 
chez M. Ollivier, rue de l'Etang, à Cucuron 

(Vaucluse). On demande un entrepositaire. 

COIFFEUSES-POSTICHEUSES allez chez Fé-
lix, rue de l'Etrieu, 17 (entresol), vous trou-

verez cheveux lissés 1" choix, toutes lon-
gueurs et nuances, crêpés, prix très modérés. 

CREMERIE cherche laitier pouvant fournir 
70 litres par jour. Faire offre et donner 

prix Arnaud, 5, traverse Aubert (Endoume). 

PLACE DANS TOMBEAU est demandée. S'a* 
dresser rue Delille, 4. 

LIVREUR ayant cheval et camion, disposant 
trois ou quatre jours par semaine, ferait 

service de livraison. S'adresser boulevard de 
Maillane. 10, terminus tramways du Rouet, 

D EMANDEZ de la chicorée sans rivale le 
75, chez M. Ollivier, rue de l'Etang. On 

demande un entrepositaire. 

PETITE CORRESPONDANCE 

LS SETrE. — Dois-je espérer. Répondez-moi 
d'urgence. — P. 

M n Oui, après b. de souff. s. déb. Merci p, • U v. lettre, m'a relevé courage. Etes bien 
ennuyé. Pourquoi 7 Ser. bientôt remise. Affec. 

JEAN-M. — Mes lettres rne sont retournées. 
N'écris pas Colbert. Cherche autre moyen 

correspondance. Ai reçu tes let. Bien gentille. 
|PONNETTE. — Partirai aujourd'hui 
vendredi M. Descendrai gare V. T'at-

tendrai route. — Affectioù. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 22 FÉVRIER. 


